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"CINÉMA <|e FRANCE" 
— par Roger RÉGENT LORSQUE en juin 40 commença 

cet entracte au combat qui devait 
jeter notre,, pays pendant quatre 

ans dans la guerre indirecte, le corps du 
cinéma français était disloqué. Des_stu-
dios avaient été réquisitionnés par l'Ar-

mée et les plateaux où s'étaient édifiés 
les ; décors du Quai des Brumes, de La 
Grande Illusion ou du Dernier milliar-
daire servaient de magasins militaires oa 
de .bureaux de compagnie ! Là où s'était 
dressée la kasbah de Pépé-te-Moko, un 
capitaine J'habiUement déiHwnbraît les 
paires de bandes molletières de son «ai-
lé; où Mïcihète Morgan. Annabella, Si-
moae Sinran avaient nuanmuré queîjjîies-
iines At ces phrases pathétiques qui cou-
pent le .souffle i des cÉnl aines de «»ïl-
îàers de jeunes filles et de jeunes gens 
assemblés dans les salies, il ne restait 
que des services d'intendance et des en-
trepôts djunmes. Ce n'est sans doute 
point par hasard que la guerre trans-
forme ainsi les lieux prédestinés. Et il 
est dans l'ordre que des tonnes d'uni-
formes neufs et de livrets matricule 
s'entassent dans les cavernes de l'amour 
et de la poésie... Mais cette bataille que 
l'on supposait longue, au 'départ, qui 
tournait court pour la France et n'avait 
consommé ni autant d'hommes ni au-
tant de Vareuses ni de fichiers qu'on le 
craignait — cette "bataille avait été aus-
si meurtrière pour le matériel du ciné-
ma français, pour son économie, son or-
ganisation, que l'eût été le conflit mené 
jusqu'à ses limites. 

Si ses outils étaient en partie détruits 
ou dissipés au souffle de l'exode et de 
l'occupation immédiate de ses magasins, 
le cinéma gardait ia plupart de ses ar-
tisans et de ses artistes. Mais où étaient-
ils ? Où le coup de trompette fatidique 
du « cessez le feu ! > les avait-il sur-
pris ? N'avons-nous pas eu, en ces jours 
de confusion, te 'spectacle surprenant 
d'u/n producteur cherchant une grande 
vedette par la voie d'une petite annonce 
dans les journaux méridionaux ?-.. La 
France entière, d'ailleurs, se cherchait. 
Du Forez au Languedoc, de la Savoie 
au Béarn, ce n'était qu'échange de mes-

MOTRE collaborateur Roger Régent publie (aux Editions Bellefaye) un ou-
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il ■appartenait ainsi que de nombreux membres de la corporation du film. 

La paye que nous publions ci-dessous est parmi les premières de cet 
impartant ouvrage de trois cents pages Rlustré de seize hors-texte choisis 
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1944. 

sages, allées et venues de mystérieux pi-
geons voyageurs qui empruntaient le ciel 
ou la route, le télégraphe ou la bicy-
clette pour donner, de Privas à Limoux, 
de Forcalquier à Bagnères-de-Bigorre, 
des nouvelles d'un frère, d'une sœur, d'un 
enfant perdu entre deux trains dans 
une gare surchargée ou dans- une halte 
forcée sur une route impraticable. Le 
cinéma français, comme une grande fa-
mille, était lui aussi écartelé„. 5ur_ les 
confins du pays basque où nous étions 
quelques-uns de ses membres à atten-
dre une démobilisation que l'on remet-
tait de jour en jour, nous nous trans-
mettions des informations qui nous par-
venaient au hasard de relais miraculeux, 
d'amis entrevus à la portière d'un tor-
tillard qui démarrait, de lettres ache-
minées en dépit d'un arrêt presque total 
des ' transports ! U paraît que Viviane 
Romance est à Nice... On aurait vu Ga-
bin à Tardets... En gare de Tarbes où 
notre wagon à bestiaux s'arrête quelques 
heures, nous trouvons, dirigeant le ser-
vice de place, le sergent-chef Louis Da-
quin... L'un de ses hommes, c'est An-
drex. Et dans le restaurant de la ville 
où Daquin nous emmène parce que l'on 
est sûr d'y pouvoir dîner correctement, 
nous rencontrons Pierre Mingand,_ Fran-
çoise Rosay est aussi dans la région. 

Pendant un mois nous avons campé 
sur les bords du gave d'Oloron avec une 

Les Ciné-Clubs à travers la France 
PARIS ET BANLIEUE 

MAROI 1« NOVEMBRE 
C.C UNIVERSITAIRE (21. rue 

Ytres^Toudic) : Le témoin; Réveil 
du printemps. — CINE CLUB 46 
(Delta) : Eternel retour; Les visi-
teurs du soir. — VERSAILLES 
(Dauphin) ; Adieu Léonard. — 
WEUILLY (Trianon) : Les deux ti-
mides. — ASNIERES (Casino-Ciné-
ma Les Bourguignons) : 14 juillet 
MERCREDI 17 NOVEMBRE 

POISSY (Saile des fêtes) : L'om-
bre d'un doute. — ERMONT. : Les 
8as-Fo:n.dEi. — C.C. du QUARTIER 
LATIN (Cluny Palace) 17 h. 30 : 
L'étrange surste. 
JEUDI 18 NOVEMBRE 

AIR FRANCE (121, Champs-Ely-
sées) .1 18 h-, La bête humaine. — 
CINE-JEUNES (Magic-Pathé, 204. 
rue de la Convention) Emile et 
les détectives. — COLOMBES (Co-
lumbia) : Les dames du Bois de 
Boulogne, 
VENDREDI 19 NOVEMBRE 

C-C du VENDREDI (21, rue Yve's-
Toudac) : Les disparus de Saint-
AgïL — SURESNES (Centre Albert-
Thomas) : La femme du boulan-
ger. 
SAMEDI 20 NOVEMBRE 

CLUB FRANÇAIS DU CINEMA 
(118, rue de Courcelles) : Séance 
Pabst. — C.C. D'ART CINEMATO-
GRAPHIQUE (Studio des Champs-
Elysées) : La terre tremble. —Cl-
NEUM (Cinéma St-Didier) : Bnudu 
sauvé des' eaux; Tabou. 

PROVINCE 
MERCREDI 17 NOVEMBRE 

BEZIERS ; Gisrta Charte* 2. — 
ROUEN (Cinéma Coucou).: Lac aux 
Dames. — AUXERRE : Les dieux 

du stade. — ARRAS : Illusions per-
dues. — LA ROCHE-SUR-YON : 
La sorcière. 
JEUDI 18 NOVEMBRE 

MULHOUSE : La passion de 
Jeanne d'Arc. — TOURCOING 
(Rialto) : L'extravagant M. Oeeds. 
— TOURS (Cinéma Galiia): Avant-
garde. 
VENDREDI 19 NOVEMBRE 

ROUBA1X (Ciné Royal) : L'ex-
travagant M. Deeds. — COUTAN-
CES : Jours de colère. — CALAIS 
(Théâtre des Arts) : Le million; La 
tour. 
DIMANCHE 21 NOVEMBRE 

AMIENS (Picanjy) : Jour de co-
lère. — TOULON (Cinéma Mira-
beau) : Lumière d'été. — BOR-
DEAUX (Cinéma Intendance) : 
Avant-garde. 
LUNDI 22 NOVEMBRE 

BIARRITZ (Casino municipal) : 
Lumière d'été. 
MARDI 23 NOVEMBRE 

EPERNAY : Le crime de M. Lan-
ge. — BOURGES (Jean de Berry) : 
Lumière dans la nuit. — LILLE 
(Idéal Cinéma) : La symphonie des 
brigands. — LE CATEAU (Sélect 
cinéma) : Pension ■ Mimosa. — VA-
LENCE (Le provence)' : Enfance 
de Gorki. — VANNES (Cinémia de 
La Garenne) '. Cinéma et Société-
— DIJON (Alhambra) : Au cœur 
de la nuit. — NANTES (Celtic) : 
Vampyr. - Vampire. — NIMES (Co-
rona) : Lé chemin du ciel. — CHA-
LONS-SUR-MARNE (Roxy) : Les 
dames du bois, de Boulogne. — 
MONTPELLIER CR<*ya*> ' Jour» <*» 
caliêre. — LA ROCHELLE (Fami-
Piraf> : A« coeur de ta naît.',— MON-
TARGIS (Alhawibra) : Lumière 
tfrétév — AVIGNON (Vax)' r La vî* 
privé© d'Henry VHI. — GUERET t 
Espoir. 

fraction de cette Section Cinématogra-
phique de" l'Armée, désarmée de ses ca-
méras et de ses Rolleifleix. Les nuis 
étaient chaudes aux pieds des Pyrénées, 
et en ' de longues, promenades au daâr de 
lune, Jacques Viot nous racontait de 
nouveaux scénarios qu'il élaborait pen-
dant ses randonnées champêtres, Louis 
Çhavance préfigurait La Nuit fantasti-
que. Misraki composait un Ave Maria 
qu'il jouait à lorgne de la petite église 
du village, i la messe du dimanche, de-
vant un capitaine qui pleurait d'émo-
tion^, et Marcel Ichac, Christian Sten-
gei, Roger.; Hubert, Jean-Vincent Bré-
cfaignac, Schlossfeerg, Marcel Grignon, 
des metteurs en scène, des producteurs, 
des opérateurs, des scénaristes, tous" per-
dus _dans cette ultime étape des Basses-
Pyrénées, s'interrogeaient anxieusement 
sur l'avenir, et guettaient le - moindre 
renseignement qui eût pu leur parvenir 
sur ce qui avait été le cinéma français ! 
11 paraît que l'on va tourner sur la Côte 
d'Azur... Gance, Mîrande, préparent dé-
jà des films !_ On dit que les Allemands 
ont installé i Paris un Commissaire du 
Cinéma, un certain Dr Diedrich, qui ha-
bite au Crillon et qui veut faire « re-
partir » la production française-. 

Pendant ce temps, nous ignorions que 
Jacques Prévert était tout près de nous, 
dans la campagne paloise, que Jean Au-
renche était au Maroc, Carné dans un 
petit village du Quercy où il attendait 
avec son groupe de pionniers sa démo-
bilisation, Jean Oelannoy dans le Lot-
et-Garonne, Pierre Prévert. Pierre Bras-
seur, Odette Joyeux, dans un château 
près de Brïve, constituant déjà la troupe 
qui allait partir sur les routes de la zone 
libre jouer Domino... De Michèle Mor-
gan, de René Clair, de Baroncelii, de 
•L'Herbier, aucune nouvelle : tout ce 
corps • d'artisans, d'artistes, de créateurs 
et d'exécutants qui avaient constitué le 
cinéma français, des mains de qui Le 
Grand feu, Le four se lève. A nous la 
liberté ! étaient sortis, ce corps tronçon-
né, haché, désarticulé, comment allait-il 
se regrouper, se rajuster ? Pourrait-il 
même se reformer et vivre ? Nous nous 
posions toutes ces questions angoissan-
tes à l'heure où l'Allemagne, décidée à 
profiter sur tous les plans de sa con-
quête, préparait l'exploitation massive 
dans-nos salles de cinq années de pro-
duction.. 

EN PREMIERE MONDIALE 
Vendredi 19 novembre, à 20 h. 45 

sous l'égide de 

L'ECRAN FRANÇAIS 
er du C. C. UNIVERSITAIRE 

Yves Allégret 
présentera au 

THEATRE DE LA CITE 
UNIVERSITAIRE 

Entrée réîe*vé» aux étudiants 
et universitaires 

Le Cûrnet 
du 
Club-Trotter 
•k im^PBBMIIBRE MONMAI.E Ctnéma-

toaraphiqu* à la Cité universitaire : le 
fait, en Sùi, serait déjà aafliaamment re-
marquable pour qu'on I* signala ici. Et 
l'ceswî projetée lui confère encore plus 
d'intérêt, puisqu'il s'agit *» dernier film 
de Yve* Alléjret, que celui-ci rjtéitentera 
lui-méttvr : Vite *i jolie petite plage, qu<. 
îles rjttçtquvsB privilégiés <jut l'ont vu con-
sidèrent unanimement comme une œu-
vre i»spo»t»nte. 

Mai» cette présentation ne sera pas le 
seul fait œar«ît»nt de la soirée du 19 
novemSa» ; ce soir-là, en effet, le théâtre 
de la OlSé ÏFniversitaire, qui voit se dé-
rouler tant de brillantes manifestations 
théâtrales; musicales et eboématographi-
quss, -abritera une séance — la première 
d'une longue série — de ciné-club. Car 
la Cité. — et tous ses résidants en seront 
heureux — est aujourd'hui dotée d'un 
C-C, grâce d'une part, et il nous plaît 
d'avoir l'occasion de le dire ici, à l'in-
telligente activité et à la compréhension 
du directeur de la Maison infemationa-
Je. M. Rstoert Spitzsr, grâce, d'autre part, 
eux «(forts conjugués de l'Seran français 
et du C.C Universitaire. 

Reste maintenant aux étudiants et aux 
Uiaivetsitalres à qui ce club est, bien en-
tendu, réservé, à ratifier cette innova-
tic-11. 

4t LWBBNEL KETOUR & la dernière 
séance du C.C. de Saint-Denis, et pré-
senté par notre collaborateur René Thé-
venet. Nous vous avons souvent parlé de 
ce club l'an dernier, et dit avec quel zèle 
intelligent il est animé par nos amis 
Martim et Bergut (que celui-ci, qui vient 
«TaOTjir ia douleur de perdre sa mère, 
trouve icd l'expression de nos condoléan-
ces émraes). Cette séance, durant laquel-
le oa projetait le film de Cocteau, était 
la première de la saison 48-49, et elle 
attira fron nombre des fidèles de la sai-
son passée, qui ne pouvaient mieux re-
connaître que par leur présence l'effort 
-constant des animateurs. 

A- TECHNICIENS et Journalistes - pari-
siens qui aimeriez revoir le film de Ro-
bert Bfesson Les Dames du Bois de 
B&ul&gne, vous êtes gracieusement invi-
tée à ta présentation qui en sera faite 
î»Mr le C.C. de Colombes, le jeudi 18 no-
wmta au cinéma Colombia. Une petite 
Indicatioai Chaix : train électrique à 
30 ïu 38. à la gare Saint-Lazare. André 
BepfcQiL, animateur du club, espère que 
wms viendrez nombreux, pour voir le 
film, prendre part aux débats, et appo-
ser Wtre signature sur le Livre d'Or du 
C.C, à la suite de ses récents visiteurs : 
I»uic Anttrieux. Maurice Hiléro, André Le 
Gant et Yves Deniaud. 

je US Cer.C.C. (Centre Universitaire de 
Culture cinématographique) reprend son 
activité le jeudi 18 novembre, au Cluny 
Palace, avec la projection de II Bandito. 
{Séances : les premier et troisième Jeudis 
•du mois.J Filmeas FOGG. 

CINEMATHEQUE FRANÇAISE 

MUSEE DU Cl N E M A 
Tous tes soirs à partir de 20 h. 30 

dans la série 

Cent chefs-d'œuvre 
du cinéma : 

Mardi 16 nov. : Les comiques français. 
Mercredi 17 nov. : Hommage à Max 

UtMdetfv. 
Jeudi 18 nov. : Cabiria. 
Vendredi 19 nov. : Le film à épisodes. 
Samedi 20 nov. : Les Vampires. 
OimancJw 21 nov. : Les Vampires 

(suite). 
Lundi 22 nov. :. Les Vampires (suite). 

LE SCANDALE 
de II.D.H.E.C. 

C 'EST hier lundi, h 14 h. 30, que 
Renseignement préparatoire; à l'I. 
D. H. E. C. a été inauguré au ly-

cée Voltaire : M. Marcel L'Herbier as-
sistait à cette séance... Avouons' que 
nous n'aurions pas aimé nous trouver 
à sa place. Qu'a-l-il bien pu trouver a 
dire aux élèves qui se préparent avec 
enthousiasmé au concours d'entrée à 
l'Ï.D.H.£.C. pour l'année scolaire 1949-
1950 ? 

Car la situation reste stalionnake : 
pour ne pas dire qu'elle régresse'! Aux 
dernières nouvelles, il serait même ques-
tion de repartir à zéro, c'est-à-dire d'en-
visager l'achat d'un immeuble où l'I. 
D. H. E. C. s'installerait définitive-
ment ! 

Autrement dit, on en revient à une 
proposition qni avait été résolument 
écartée, il y a deux ans ! 

Et l'on aura ainsi l'avantage de. payer 
qcarante ou cinquante millions ce que 
Ton aurait pu avoir pour six ou :huit ! 

En attendant, les élèves n'ont pas fi-
ni... d'attendre ! 

LES NOCES D'ARGENT DE RENE CLAIR 

i^k OUS le double trait, richement brossé au fusain, 
K-/ le double trait net et vigoureux des sourcils noirs, 

s'embusque, en profondeur, le regard sombre, 
. qu'humanise passagèrement une lueur de ten-
dre ironie, où passent, par delà l'interlocuteur, Dieu 
sait quels souvenirs. Comme il arrive chez les Français, 
il a, si je puis dire, des souvenirs immémoriaux. Le 
teint est mat ; les oreilles sont petites, ourlées, nettes, 
et toutes les sorcières vous diront que ce sont des oreil-
les d'honnête homme ; le front, haut et fuyant, conduit 
le regard vers la chevelure jais, plate, et que divise une 
raie impeccable. Le profil aigu de l'oiseau de proie. Le 
menton volontaire, bien entendu. Deux plis se creu-
sent sous les ailes du nez, et tirent tout le visage quand 
il sourit, d'un déclenchement nerveux et instantané. On 
pense alors à ce orne Charles Spaak dit de lui — qu'il 
fait toujours le contraire de ce que ses collaborateurs lui 
proposent. Ces deux plis, c'est, comme on le voudra, la 
moue du refus, ou l'obstination intelligente de l'artisan. 
Puis l'on retourne au regard, où parfois passe une grande 
douceur, et qui sait sourire mieux que la bouche. Puis 
l'on redécouvre toute la géographie d'un visage prodigieu-
sement aigu, où tout s'organise autour de quelques li-
gnes de fuite. L'impression d'ensemble est celle d'une 
anxiété, ensemble active et lasse ; du pessimisme vigou-
reux ; de l'obstination intelligente ; de la jeunesse dans 

- la maturité ; par-dessus tout, de la volonté qui fait place 
nette. 

HjcW cher ami, me dit René Clair, le n novembre 
1018, je me suis réveillé le cœur en fête. J'avais 

vingt ans et, aux fenêtres de mes concitoyens, les dra-
peaux claquaient au vent. C'est ensuite que je me suis 
souvenu. C'était aussi l'Armistice. 

Sous cette ironie, René Clair masque le léger ennui de 
recevoir l'importun, le reporter venu lui porter — et 
prématurément encore, comme l'exige la parution des 
journaux — les vœux de l'Ecran français pour son cin-
quantième' anniversaire. 

— Outre Je désagrément de la chose, dit-il, le ti no-
vembre 1948 n'est pas un si grand jour dans l'histoire 
des hommes. Le monde atomique continuera de tourner 
à l'envers. Jl y aura moins de drapeaux aux fenêtres que 
pour l'anniversaire de mes vingt ans. Vous verrez. 

— Je verrai, n'en doutez pas. 
— Au lieu de quoi, ce serait plus gentil de célébrer mes 

vingt-cinq ans de cinéma. 

V INGT-CINQ ans de cinéma, en effet, puisqu'il a 
réalisé Paris qui dort, son premier film, en 1923. 

Comment il est venu au cinéma, c'est ce qu'il a raconté 
vingt fois, à Nino Frank, à Roger Régent, à Pierre Le-
proho.ftr chaque fois en mettant l'accent sur le . carac-
tère accidentel de son initiation. Il était journaliste à 
l'Intransigeant — fait-diversier, comme le veut la lan-
gue syndicale, puis reporter et courriériste. C'était, lui-
même le dit en riant, un assez méchant journaliste, un 
désinvolte gâte-sauce, toujours en retard' au rendez-vous 
de l'Evénement, s'il daignait s'y rendre, et il ne dut 
de demeurer en place pendant deux années qu'à l'amitié 

avec le 
de Georges Charensol, ainsi qu'au conflit entre le direc-
teur Léon Bailby et le rédacteur en chef, Fernand 
Divoire. Telle est du moins la légende. A la vérité, il 
n'était aiguillonné que par le démon des lettres. C'est à 
peu près par hasard qu'en 1921 il devient jeune premier 
— l'un des "plus exécrables qui aient été, proclame-t-il 
aujourd'hui, ajoutant joyeusement cette circonstance 
aggravante que la concurrence pourtant ne faisait pas 
défaut, — jeune premier dans des films de Louis 
Feuillade, dont les titres disent éloquemment l'esthéti-
que : l'Orpheline, Parisette, le Sens de la mort. Puis, 
toujours dans le même emploi, il joue le Lys de la vie, 
de' Loïe Fuller. Dès 1922, parti de l'interprétation, il 
aborde la technique : c'est comme assistant de Baroncelii 
dans Amour et le Carillon de minuit, films oubliés, et 
sans doute indignes d'un sort meilleur. Sa carrière per-
sonnelle commence quelques mois plus tard. A Paris qui 
dort vont succéder -.Entr'acte (1924), le Fantôme du 
Moulin-Rouge (1924), le Voyage imaginaire . (1925), la 
Proie du vent (1926). Un Chapeau de paille' d'Italie 
d'après Labiche (1927) et, d'après le même auteur, Les 
Deux Timides (1928)'. Entre temps, il a publié — en 1926 
— un roman, Adams, et — en 1927 — un essai, le Ciné-
ma contre l'esprit ; enfin il a réalisé un documentaire 
sur la Tour Eiffel. Suit la série des films parlants fran-
çais : Sous les toits de Paris (1930), le Million (1931), A 
nous la liberté (1932), 14 Juillet (1932), Le Dernier Mil-
liardaire (1933). Vient ensuite l'intermède anglais: Fan-
tôme à vendre est de 1936, Fausses nouvelles, avec Mau-

Cinéma 
rice Chevalier, de 1938. De 'retour en France, il pré-
pare un film sur les gosses, Air pur, que la guerre le 
contraint d'abandonner. Chargé de mission officielle 
aux Etats-Unis, c'est là qu'il tournera, jusqu'à son re-
tour à Paris, en 1945. Nul n'a perdu le souvenir de ses 
œuvres américaines : La Flamme de la Nouvelle-Or-
léans, Ma femme est une sorcière, C'est arrivé demain, 
Dix petits Indiens. Enfin, la libération venue, il tourne 
Le Silence est d'or qui, entre tous ses films, est peut-
être le meilleur. 

V INGT-CINQ ans de cinéma, vingt films, après tout, 
ce ne serait rien. M. André Hugon a fait mieux. 

Mais René Clair a renouvelé le comique français ; in-
troduit la féerie dans le réalisme ; conféré au fantas-
tique sa plus tangible réalité ; préservé la valeur du 
silence et; inversement, utilisé la parole, non seulement 
à des fins dramatiques, mais pour sa vertu magique ; 
introduit la désinvolture • royale dans le mécanisme 
puéril du' film policier ; apporté au cinéma le sens de 
la durée romanesque ; inventé ou perfectionné quel-
ques formes de son langage ; et René Clair a célébré 
Paris comme peu d'autres poètes. On s'acquitte à bon 
compte envers lui en parlant d'état de grâce. 11 a fallu 
encore la plus souple intelligence au service d'un art 
éminemment volontaire. Il me paraît que de si écla-
tants services rendus à la cause du cinéma mérite-
raient quelque 'reconnaissance, et la halte de la ré-
flexion. Les officiels, l'I.D.H.E.C, la Fédération des Ciné-
clubs, la Cinémathèque serait bien avisés de célébrer 
les noces d'argent de René Clair avec le cinéma, ne 
serait-ce qu'en organisant une rétrospective de ses œu-
vres. A vous de jouer, M. Fourré-Cormeray, M. Mous-
sinàc, M. Langlois ! 

D ONC. cher René Clair, qui avez, pardonnez-nous 
cet importun rappel, cinquante ans, qui célébrez 

vos noces cfargerit avec le cinéma, qui demeurez notre 
maître et notre espoir, l'Ecran français vous souhaité 
une seconde moisson de chefs-d'œuvre. Mais, pensant 
à là première, il y a comme ça des choses que nous 
avons grande envie de vous écrire, celles mêmes que 
la pudeur bannit de la conversation. L'autre, jour, 
comme vous me parliez de celui-ci et de celni.rlà; de 
Faust et de la couleur, de cette convention iniernanp-
nale du cinéma dont vous avez eu l'idée et qui n'a pas 
pris forme, je pensais à ce que je dirai plus t.ird à 

' mes enfants, quand mes enfants m'interrogeront sur 
le cinéma de ces années-ci. Je'leur dirai mille choses 
puisque je suis bavard. Entre autres, je leur dirai, et 
ainsi feront dans la même situation quelques camara-
des de mon. âge, je leur dirai : 

— Mes enfants, j'ai connu René Char. 

Jean OUEVAL. 

Qui se ressemble 
s'assemble... 

Ne trouvez-vous pas 
que René Clair res-
semble — physique-
ment du moins — à 
Salvo d'Angelo, son 
futur producteur, 
pour lequel il réali-
sera, l'année prochai-
ne, à Rome, un 
« Faust » dont Sala-
crou écrira le texte ? 



QUAND IL NE JOUE PAS LES TERRE-NEUVE 
LE St-BERNARD BARRY EST UNE TERREUR 

Gérard Landry et Barry. 

L E chien Barry, les acteurs et les 
techniciens qui l'entourent revien-
nent de Suisse où ils sont restés 

sept semaines pour les extérieurs du film. 
La neige et le vent les ont suivis au 
studio, mais ils ont perdu leur authen-
ticité au cours du voyage. On peut espé-
rer qu'ils la retrouveront sur la pelli-
cule. 

Pierre Fresnay, maître de Barry et 
chanoine de l'hospice de Saint-Bernard, 
a revêtu encore une fois la soutane. H 
attend, dans un couloir de l'hospice en-
combré de fils électriques et de projec-
teurs, le « Partez » de Richard Pottier 
pour ouvrir la porte de sa cellule, der-
rière laquelle la caméra l'attend. Us 
étudient longuement tous les deux com-
ment on ouvre une porte « dans la 
vie ». Le plan est terminé. Pendant 
qu'on installe la caméra pour le suivant, 
Richard Pottier raconte le film. : « Trois 
hommes aiment Simone Valère-Ange-
lina : Théotime, amoureux silencieux, 
qui, par désespoir, s'est retiré à l'hos-
pice; Sylvain, le meilleur ami de Théo-
time, jeune homme sans le sou qu'An-
gelina aime mais que son père refuse, 
et enfin un commerçant qu'elle n'aime 
pas mais qu'elle épousera, poussée par 
son père, lorsqu'elle croira à la mort de 
Sylvain. De cette union naîtra une pe-
tite fille : Evelyne. 

Svivain-Gérard Landry revient de 
Russie où il avait suivi les troupes fran-
çaises (encouragé par Yves Deniaud, 
sergent-recruteur, et de nombreuses 
bouteilles). Il se perd dans le col, est 
sauvé par Barry qu'il tue croyant avoir 
affaire à un loup, retrouve Théotime 
qu'il aide à soigner les voyageurs en 
difficulté, et quelque temps plus tard, 
Angelina, rescapée d'une caravane, en 
qui tous deux reconnaissent la femme 
qu'ils aiment encore. Théotime meurt en 
recherchant Evelyne qu'il confie à son 
chien Barry II, le fils de Barry. 

Ce résumé laisse de côté une part 
Importante du film, qui ne peut se ra-
conter : la beauté du paysage suisse, la 

S. Valère sauvée par P. Fresnay. 

i vie de ses habitants vers 1810, le pas-
sage des troupes françaises, et, dominant 
tout, la personnalité de Théotime. 
accompagné de son chien. 

Le rôle de Barry, le plus fameux 
chien du massif Saint-Bernard, à qui 
quarante hommes doivent leur vie est 
tenu par un féroce animal dent on a 
parlé il y a quelques années, alors qu'il 
avait étranglé une petite fille : depuis 
qu'il tourne, malgré la surveillance de 
son imprésario, il a mordu un machi-
niste et renversé Gérard Landry. C'est la 
terreur du plateau. La scène où Syl-
vain doit le tuer .sera la dernière tour-
née, par crainte que ce ne soit le chien 
qui tue Sylvain-Landry. 

Au reste, c'est une bête superbe dont 
la photogénie compense le manque de 
métier. On la traite comme une ve-

dette : elle est venue de Suisse par 
avion, accompagnée de son dresseur-
imprésario, elle a sa doublure (un chien 
doux et obéissant pour lui éviter les 
fatigues du tournage. 

Les principaux rôles sont tenus par 
des acteurs de théâtre : Simone ' Valère 
qui joue actuellement avec J.-L. Bar-
rault Pierre Fresnay qui choisit Gérard 
Landry pour le rôle de Sylvain, aussi 
important que le sien, parce qu'il avait 
joué récemment avec, lui dans « Le 
Sexe Faible ». Seul Barry... . 

Bientôt, ils quitteront le silence tout 
relatif de l'hospice de la rue Fxan-
çois-Ier pour aller se retremper dans la 
neige suisse sur laquelle on doit ter-
miner les extérieurs. 

Jean-Pierre DARRE. 

it RAYMOND BERNARD dirigera le pro-
chain film de, Viviane Romance : « Vo-
lupté », idée originale de Ralph Baum, 
adaptation de R. Baum et A.-P. Antoine, 
dialogues de A.-P. Antoine. 

ic LES FILMS DU GRIFFON nous font 
savoir qu'ils possèdent une autorisation 
exclusive signée par Picasso, de tour-
ner un film sur « Guernica ». Réalisation 
d'André Michel, Images de Henri .Ale-
kan. 

ANDRE LUGUET est promu officier 
de la Légion d'honneur. L'Ecran 
français lui adresse ses plus sin-

cères félicitations. 

it ULYSSE OU LES MAUVAISES REN-
CONTRES, film dé A.-M. Cazalis et J. 
Cau, supervisé par Alexandre Astruc : 
Yvonne de Bray sera finalement Ctrcé, 
Jeannine Senneville, Pénélope ët Astruc 
le Cyclope (en remplacement de Jean 
Genêt, malade). Photos de George 
Kaufman. 

« L'ESCADRON BLANC» EN ALGÉRIE 
I 'EQUIPE technique et les acteurs qui 

vont participer à la réalisation de 
L'Escadron blanc sont passés à Alger le 
2 novembre. Après une courte escale à 
l'aérodrome de Maison-Blanche, René Le-
fèvre, Marie Bell, Jean Chevrier et Mi-
chèle Martin sont repartis pour Colomb-
Béchar où le réalisateur René Chanas les 
attend depuis une semaine afin de donner 
le premier tour de manivelle de son film. 

L'Escadron bla-nc, seconde mouture du 
roman de Joseph Peyré, sera entièrement 
réalisé dans les territoires du Sud de. l'Al-
gérie avec le concours des compagnies 
sahariennes. M. R. 

ir LES HAPPE-CHAIR, film en coureurs 
de Jean Alden-Delos, avec Charles Mou-
lin et Pierre Valde, en préparation. 

ie EDWARD DMYTRYK, expulsé de Hol-
lywood, est engagé par J. Arthur Rank. 

ic MORT A 73 ANS de Samuel S. 
Hinds, condamné depuis 1933 aux rôles 
de docteurs, de juges et de banquiers. 
Principaux films : « If I had a million », 
< Little Women », « Uncle Harry », 
« Scarlet Street », « Call Northside 
777 » (Appelez Nord 777) est son der-
nier film sorti en France. 

ir DANS UNE BROCHURE éditée par la 
Société Odéon, M. J. Arthur Rank accuse 
les Américains d'appliquer un • contin-
gentement invisible » aux films britanni-
ques. . . 

A l'hospice du Mont Saint-Bernard, Gérard 
Landry essaie, en vain, d'effrayer Simone Valère. 

(Photo L1MO.) 

Mon confrère Maurice 
Bessy est un garçon char-
mant, d'une érudition ciné-
matographique incontestable 
et d'un agréable commerce, 
mais il a ses petits travers, 
comme tout le monde. 

Ponr la présentation à la 
presse de IL'Armoire volante, 
le film de Carlo Rim, qui 
avait lieu dans le petit stu-
dio des Champs-Elysées, il 
avait icçu deux places dont 
Un strapontin. 

Il téléphona. « Un stra-
pontin ! Pour moi ? Jamais. 
Pas question. » 

Carlo Rim lui téléphona 
personnellement pour insis-
ter amicalement. « La salle 
est minuscule... C'est une 
présentation, entre amis... 
On se case comme on 
peut... », etc. 

Maurice Bessy s'obstina. 
Cario Rim se fâcha et, 

de son strapontin, envoya 
Bessy sur les roses. 

Et voi'à pourquoi, dans 
les publicaliojis ne M. Mau-
claire — le Dolbert de la 
presse cinématographique — 
dont Maurice Bessy est le 
bras droit, on parle si mal 
de L'Armoire volante, de 
Carlo Rim... 

...Qui ne s'en porte pas 
plus mal pour ça... 

Au contraire. 

Très gentiment, mes 
confrères de L'Ecran fran-
çais sachant que je n'avais 

pas eu le temps de me 
plonger « dans le bain » 
après les dix jours pénibles 
que j'ai dû passer hors Pa-
ris, m'ont donné des élé-
ments d'échos. 

Jean Thévenot m'a mon-
tré un numéro de la Sema-
na Cinematografica, luxueux 
hebdomadaire de cinéma 
publié au Mexique. 

Dans celte revue, une ru-
brique est consacrée au 
courrier sentimental des lec-
teurs et lectrices et elle est 
intitulée « De corazon a co-
razon », autrement dit « De 
cœur à cœur ». 

Et cette rubrique est si-
gnée : George' Sand. 

En toute simplicité... 

Enfin, inconsciemment, 
André Bazin m'a fourni un 
écho, mercredi dernier, à la 
censure dont il fait partie. 

On projetait le film de 
Dréville et Noël-Noël qui, 
après s'être intitulé Les 
Casse-Pieds, puis Les Fâ-
cheux modernes, est devenu 
finalement Parade du temps 
perdu. Cette fantaisie ciné-
matographique que j'ai trou-
vée, quant à moi, excel-

JEANDER 
lente, était commencée de-
puis une demi-heure et 
Noël-Noël venait précisé-
ment sur l'écran de nous 
montrer en large, en travers 
et en hauteur comment s'y 
prenaient les raseurs pour 
nous empêcher de voir une 
pièce ou un film dans une 
salie de spectacle (sans-gêne 
des retardataires, chapeaux 
féminins monumentaux, 
mouvements de tête à gau-
che ou à droite, etc.) lors-
que Bazin entra dans la 
salle... 

...Pour s'installer devant 
les autres membres de la 
commission dans un grand 
bruit de chaises remuées' et 
en masquant un bon tiers de 
l'écran aux malheureux pla-
cés derrière lui. 

Et Bazin ne comprit rien 
du tout aux éclats de rire de 
ses collègues à qui il venait 
de faire une démonstration 
involontaire mais saisissante 
de l'utilité et de l'urgence du 
film de Noël-Noël... 

* ** 

Voici l'histoire (en ver-

sion doublée, naturellement) 
que Gabriello m'a contée : 

Dans une pièce qu'il 
jouait l'an dernier (Le Ju-' 
gement de Salomon), il 
avait lu dans son texte qu'il 
devait paraître, dans une 
scène, en livreur des Gale-
ries Printanières. 

II ne fait ni une ni deux, 
se transporte à l'établisse-
ment en question et expli-
que le coup au rayon adé-
quat. 

_ — Parfait, dit le prépo-
sé, excellente publicité pour 
la maison. Ça marche ! 

Et ça marcha sur mesure, 
au doigt et... à l'œil. 

La pièce finie, Gabriello 
fit enlever les écussons 
« maison », retailler la ves-
te en « week end », le tout 
pour la modique somme de 
4.000 francs. 

Si vous rencontrez Ga-
briello, faites-lui des com-
pliments sur son beau cos-
tume bleu ét Vous aurez 
droit à l'histoire ci-dessus, 
en version originale. 

AU MUSÉE 
DU CINÉMA 

on 
décapite gratis 
|XE cinéma, n'est-ce pas, c'est Gérard 
jLi Philipe, Micheline Presle ou Edwige 
Feuillère, peut-être Georges Clouzot ou 
Jacques Becker et — à la rigueur — 
pour les plus de trente ans : Mae West, 
Douglas Fairbanks, Jean Vigo ou Nadia 
Sibirskaïa. 

Erreur, le cinéma, ce n'est même pas 
Lumière ou Edison, inventeurs de génie. 
Cela remonte plus haut que cela. La 
Cinémathèque française, qui consacre 
trois étages à un « Musée du cinéma », 
nous le fait bien voir. 

On n'avait jamais admiré jusqu'ici 
tant de documents de valeur rassemblés 
avec un tel souci de l'histoire et de 
l'art : original du contrat d'association 
Nie.pce-Daguer.re (1829), lanternes ma-
giques des XVIIe et XVIII*, kinora de 
Lumière, fusil photographique. de Ma-
rey, ' praxinoscope, phénaltistiscope, pre-
miers clichés de Demeny, premiers des-
sins animés de Rejmaud, etc. 

Sur ces documents, ces appareils, vé-
ritables témoins de la préhistoire du ci-
néma, se répand une lumière douce, 
passée au délicat tamis des « bandes » 
coloriées de Reynaud. Cest la salle où 
vous êtes invités à communier dans le 
respect des grands ancêtres. 

Mais, si vous montez un étage, vous 
pouvez admirer la chaleur des coloris 
des vieilles plaques dé lanterne magique. 
Et, si vous en montez deux, vous êtes 
plongé dans le monde irréel et fantas-
magorique imaginé par Georges Méliès, 
l'inventeur du « spectacle cinématogra-
phique », le prestidigitateur fait cinéaste. 

Un énorme et menaçant « sélénite » 
de carton rouge vous accueille, tandis 
que, dans un coin, vous pouvez, si vous 
avez le cou mince, vous .prêter à une 
démonstration de « l'homme sans 
corps», un des truquagies les mieux 
réussis du Théâtre Robert Houdin, ou 
admirer le jeu d'ombres chinoises, loin 
taine préfiguration du film actuel. 

Le cinéma, quinquagénaire, dresse son 
pedigree et dessine son arbre généalo-
gique. Promenade émerveillée au tra 
vers des étapes d'un long et féerique 
enfantement, une visite à. l'exposition 
de la Cinémathèque nous initie à ses 
secrets, nous familiarise avec ses pré-
curseurs. 

...Et nous incite à réfléchir sur la 
fuite du temps. J. N 

Grâce à Jacques Daroy les studios 
de Marseille 

H. Crémieux et B. Devillers 

ACQUES DAROY est un homme 
aux ressources innombrables. 
Comme il est en outre affligé 

d'une irréductible modestie, il cache ses 
talents divers sous divers pseudonymes. 
Heureusement, il n'est pas besoin d'être 
Asmodée pour soulever les masques et 
reconnaître • l'unique personnage qu'ils 
recouvrent... 

Quand M. Daroy — avec l'aide, pré- . 
cisons-le, d'un bienveillant commandi-
taire — se fait producteur, il se nomme 
SMP. : Société Méditerranéenne de 
Productions. Quand M. Daroy devient 
auteur, adaptateur et dialoguiste, il 
prend le nom de Jacques Ray. Quand 
M. Daroy, enfin, fait de la mise en 
scène, il désire qu'on le nomme tout 
bonnement Jacques Daroy. 

Quand M. SMP-Ray-Daroy est tout à 
la fois producteur, scénariste, adapta-
teur, dialoguiste et réalisateur (on s'at-
tend à le retrouver distributeur et ex-
ploitant de ses propres œuvres!), il ee 
passe de grandes choses... 

Et M. Daroy-Ray-SMP met trois films 
en chantier et bat le rappel des techni-
ciens marseillais. 

Ces trois films, en l'occurrence, s'In-
titulent Sergyl et le Dictateur, Le Droit 
de l'Enfant, et La Passagère. Du poli-

Jacqueline GAUTHIER a deux fétiches 
(Raymond 
BERNARD 

non compris) 

Jacqueline Gauthier 
(ici avec ses deux 

fétiches : l'ours et 
le. parapluie) -n'a 
plus tourné depuis 
un an et demi. De-
puis Une Nuit à 
Tabarin, elle a re-
poussé neuf propo-
sitions de films plus 
ou moins légers, 
préférant attendra 
le rôle dramatique 
qu'elle n'a encore 
Jamais tenu à l'é-
cran. Le théâtre lui 
avait pourtant fait 
confiance déjà avec 
Bonne chance, De-
nis et Marché noir. 
Elle devait être la 
directrice de La 
Maternelle — rôle 
prévu initialement 
pour Annie Ducaux 
et finalement créé 
par Marie Déa — 
mais les distribu-
teurs protestèrent : 
« Le public est trop 
habitué à voir Jac-
queline Gauthier 
dans des comédies 
légères! > La patien-
ce de Jacqueline va 
enfin être récompen-
sée. Elle sera l'in-
terprète d'un film 
de Raymond Ber-
nard et elle pourra 
prouver avec ce film 
qu'elle est une co-
médienne complète. 

(Photo A. GIBAUD.) 
: « Le Droit de l'Enfant ». 
cier au mélo: le don d'ubiquité impli-
que le goût de l'éclectisme. 

Les deux premiers sont maintenant 
achevés. On vient de donner le premier 
tour de manivelle du troisième. Et grâce 
à ces trois films, les studios de Mar-
seille, sur lesquels le chômage s'abat 

' plus souvent qu'ailleurs, n'ont pas ar-
rêté de travailler depuis quatre mois. 

Dans Sergyl et le Dictateur, nous ve-
nons de revoir le fameux inspecteur 
Paul Meurisse, entouré de René Blan-
card, de Liliane Bert et d'Ariette Méry. 
Mais il ne s'agissait pas d'un remake, 
l'histoire nouvelle n'ayant absolument 
rien à voir — mis à part, bien sûr, le 
personnage principal — avec le premier 
film. 

Le Droit de l'Enfant, lui, comme son 
titre .l'indique, est tiré d'un roman de 

sur lâ planche 
Georges Ohnet auquel nous devons, en-
tre autres -.chefs-d'œuvre, l'immortel 
Maître de Forges. C'est pourquoi sans 
doute nous retrouvons, dans Le Droit 
de l'Enfant, le Jean Chevrier du Maî-
tre de Forges. Jean Chevrier qui a dé-
buté à l'écran en 1038 dans Trois de 
Saint-Cyr en est à son vingt et unième 
film : c'est dire qu'un mélo de plus 
ou de moins ne l'effraye guère. Tout 
de même, 21 films en dix ans, c'est une 
belle moyenne ! Mais Renée Devillers et 
le bon Henri Crémieux, qui assistent 
Jean Chevrier dans Le Droit de l'En-
fant, auraient mieux à dire. 

Quant à La Passagère, qu'on va en-
treprendre, tout ce qu'on sait d'elle pour 
le moment, c'est qu'elle nous vient d'un 
roman de Guy Chantepleure. On peut 
être sûr d'avance que l'inépuisable Mar-
go n'aura pas, là non plus, à mesurer 
ses larmes. 

Pourquoi trois films, ainsi, coup sur 
coup ? Parce que l'expérience Dolbert a 
porté ses fruits. Parce qu'on ne se croit 
plus déshonoré aujourd'hui, en France, 
quand on utilise le même décor, vîgue-
ment maquillé, pour plusieurs produc-
tions. Parce que le temps des vaches 
maigres a vaincu la traditionnelle et 
ridicule prodigalité de nos cinéastes. 

Et personne ne reconnaîtra le wagon 
de première classe de Sergyl et le Dic-
tateur dans le salon rustique du Droit 
de l'Enfant. 

L'effort d'un homme qui, tout en sau-
vegardant autant qu'il le peut la qualité, 
s'efforce de faire d'abord des films bon 
marché, rentables, mérite d'être encou-
ragé. N'oublions pas qu'il nous faut, en 
France, vingt films commerciaux com-
me ceux-ci — vingt films qui ne seront 
pas forcément vingt navets — pour 
qu'un Marcel Carné puisse se permettre 
un seul chef-d'œuvre. 

René THEVENET. 

D IL V A BIX AIN 

devenait muet... 

MAIS pour quelques mois seule-
ment ! II y a dix ans, en effet, 
exactement le 16 novembre 1938, 

F.-E. Spencer qui prêtait sa voix au 
petit canard de Walt Disney dans les 
célèbres dessins animés, se tuait dans 
un accident d'automobile. Détail émou-
vant : il venait d'enregistrer la syn-
chronisation d'une petite bande dans 
laquelle Donald passait, après bien des 
péripéties, sous une voiturette poussive, 
ahanante, pétaradante, que conduisait 
Mickey. Walt Disney, apprenant la 
mort de son collaborateur, détruisit la 
bande et Donald — ce Donajd — fut 
enterré avec Spencer. 

C'était un curieux homme que F.-E. 
Spencer, et d'une gentillesse' qui l'avait 
fait aimer de tous les collaborateurs de 
Walt. Il avait des dons d'imitateur pro-
digieux, se flattait à juste titre de pou-
'voir imiter n'importe quelle voix pourvu 
qu'il ait pu l'entendre deux minutes sur 
un disque ; les voix naturelles l'ins-

piraient moins car, disait-il, ssul le dis-
que révèle le véritable son des voix : 

— On prétend qu'il déformé, préci-
sément parce qu'il est trop sincère et 
que vous ne reconnaissez plus siir la 
cire la ,voix que vous croyez avoir, que 
vous vous efforcez inconsciemment d'a-
voir. 

Paradoxe que seraient assez disposés-
à soutenir, eux aussi, certains ingénieurs 
du son français ! 

Après la mort de Spencer, des chro-
niqueurs hollywoodiens écrivirent que 
le porto-parole de Donald Duck avait 
le pressentiment de sa mort depuis plu-
sieurs mois ët qu'il avait refusé de don-
ner sa voix à un dessin figurant une 
grande course automobile où rivali-
saient tous les personnages de Dis-
ney et q,ue marquaient, comme beau-
coup de courses américaines, un nombre 
Important d'accidents. Ainsi présentée, 
l'histoire est inexacte, mais elle part 

néanmoins d'une base vraie : a-u prin-
temps de 19-3IS, Spencer avait en effet 
demandé à Walt de ne point paraître 
dans une bande dont celui-ci avait l'I-' 
dée : seulement il ne s'agissait pas 
d'une course automobile, il s'agissait 
d'un naufrage sur les côtes des îles du 
Pacifique. Donald y éprouvait des aven-
tures désagréables qui avaient impres-
sionné Spencer à qui, en sa jeunesse, 
une Voyante avait annoncé qu'il péri-
rait noyé, et qui avait gardé une peur 
réelle de la mer. Prémonition si l'on 
veut, mais parfaitement à contre-sens! 

La voix de Donald muette. Walt Dis-
ney envisagea quelque temps de re-
noncer à la présence du canard dans 
ses dessins ; il projetait de le rem-
placer par un petit la.pin, se souvenant 
que ses tout premiers dessins animés 
avaient eu pour héros un ce'taih Os-
wald, de la grande famille des Jeannot-
lapins. Mais lapin* et souris se ressem-
blaient trop ' : Donald fut rapidement 
ressuscité, et on lui chercha une nou-
velle « voix » ; sept cent trois candi-
date furent entendus, ce fut un cer-
tain Clarence Nash qui l'emporta : il 
travaillait alors à la radio comme brui-
teur. 

Gilles BREUIL. 
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nous dit Paul-Eclnioncl DECHARME 
qui débuta dans le journalisme à 
l'âge de dix-sept ans. Grand reporter, 
'il parcourut le mande entier et in-
tervieiva quelques-unes des plus gran-
des personnalités contemporaines. 
C'est à ta faveur d'ut;, reportage à 
ira vers-les capitales de l'Europe qu'il 
aborde le cinéma, par le documentai-
re, en 1035. Puis il rapporte d'Afrique 
six autres documentaires qui sont 
passes sur les écrans français depuis 
la libération. 11 prend alors la direc-
tion des services documentaires de la 
Société des établissements Gaumont 

et fonde bientôt une société indéiien-
dante de productions : Alciria. Après 
quelques films comme Le Cavalier 
noir et Trente et Quarante, il tente 
de bâtir des œuvres sur des tempéra-
ments d'artistes : L'Homme au cha-
peau rond, Martin Roumagnac, Mi-
roir et enfin La Danse de. mort (en-
core inédit). Son dernier film témoi-
gne d'une tout autre conception, de 
la production : Manon, de Henri-
Georges Clouzot, est le film français 
le plus attendu de ces dernières an-
née®. t 

I E cinéma français, qui a perdu 
, le rang qu'il avait su gagner avant 

la guerre, peut et doit le-retrou-
ver dans la crise mondiale du cinéma 
et plus particulièrement du cinéma amé-
ricain qui, chaque jour, à cause des 
besoins impérieux qu'il a de produire 
des films rentables, perd son génie par-
ticulier: 

H s'agit pour le cinéma français de 
gagner des marchés et c'est aux auteurs 

français, aux techniciens français, aux 
acteurs français de donner aux produc-
teurs la possibilité de créer des films 
internationaux. Le problème n'est pas 
difficile à résoudre : il nous faut des 
films de qualité, et si les producteurs 
français ont le souci 'premier de per-
mettre en toute liberté à des metteurs en 
scène tels que Clouzot, Becker, Autant-
Lara, Grémillon, Daquin, Allégret . et 
d'autres, de travailler et de 'construire 

des projets, de films tels que le finan-
cement, quel qu'en soit le chiffre, soit 
facile, puisqu'ils conquerront des. mar-
chés nouveaux, le problème est résolu. 
Car si le maître d'œuvre d'un film est 
le producteur, le metteur en scène en 
est bien l'auteur dans tous les sens - du 
mot. Le choix du metteur en scène est 
donc la pierre angulaire de l'édificè. Et 
la vedette de Manon, par exemple, c'est 

■ Clouzot. Les vraies vedettes — Ce que 
l'on oublie trop souvent — sont les meil-
leurs en scène. 

Les techniciens, de leur côté, doivent 
s'engager, d'une part, à réduire les dé-
penses en pensant que nous n'avons pas 
encore les' moyens de gens qui auraient 
conquis des marchés et, d'autre part, à 
aider le producteur, afin d'éliminer les 
dépenses qui ne se retouvent pas sur 
l'écran. Ce qui ne veut pas dire qu'il 
n'existe pas de possibilités très grandes 
pour tous ceux qui désirent faire, dans 
des conditions de rentabilité certaine, des 
films qui n'ont d'autres ambitions que 
d'être un spectacle amusant, intéressant 
ou passionnant pour un public de lan-
gue et surtout de mœurs françaises. 

Le prix actuel des films est tel qu'il 
n'est pas possible à une maison de pro-
duction de ne pas faire appel aux. crédits 
bancaires. Si les intentions du gouverne-
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ÊN TOURNACE A F 1 L M REGISSEUR REALISATEUR • PRODUCTEUR 

SAINT-MAURICE 
7, rue des Réservoirs. Ent. 3S-40. 

La Veuve et l'Innocent. 

Le mystère Barton. 

). Desmonceaux 

» Koura 

André Cerf 

Ch. Spaak 

L.P.C. 
15, avenue Montaigne. Bal. 26-49. 

Alkam-Radio-Cméma 
6, rue de la Neva. Car. 32-65. 

FRANCŒUR 
6, rue Francœur. Mon. 72-01. 

Jean de la Lune. Benedek M. Achard Richebé 
15, av. du Pt-Roosevelt. Bal. 35-54. 

BILLANCOURT 
50, q. du Pt-du-Jour. Mol. 51 -24. 

Ma Tante d'Honfleur. 

Une drôle d'histoire. 

|affé 

Guillat 

la'yet 

Henri Decol» 

Art et Industrie Cinémat, 
36, rue Vignon. Opé. 82-00. 

j. Rbitfeld Francinex 
44, Champs-Elysées. Bal. 13-89 

MONT SAINT-MICHEL Les eaux troubles. H. Caler Euzko-Film 
37, rue Galilée. Pas. 76-04. 

PHOTOSONOR 
17bis, q. du Pt-Doumer. Déf. 22rB4. 

Bal Cupidon. Hartwig M.-G. Sauvajon Ariane 
44, . Champs-Elysées. Ely. 97-90. 

LA VICTORINE 
Ch. Saint-Augustin, Nice. 

Tous les chemins mènent à 
Rome. 

André Hoss Jean Boyer Speva-Films 
128, rue La Boétïe. Ely. 35-66. 

BOULOGNE 
63, rue J.-8.-Clément. Mol. 33-47. 

Modèles de Paris. Pillon R. Blanc General-Films 
18, rue de Vienne. Eur. 40-99. 

ECLAIR-EPINAY 
42, av. A.-Maginot Pla. 21-05. 
12, rue Qumont. 

Le secret de Mayeriing. 
Cigi. 
L'Anse Rouïe. 

Harrys 
Bertoux 
Bertoux 

J, Delannoy 
). Audry 

l.-D. Norman 

Codo-Cinéma 
73, Champs-Elysées. Ely. 85-81. 

FRANÇOIS-ler 
26 bis, rue François-ler. Ely. 98-71. 

Barri. F. Herald R. Pottier Sacha Gordine 
19, rue Spontini. Klé. 77-94. 

MARSEILLE 
rue J.-Mermoz, Marseille. La Passagère. Testard J. Daroy .. S.M.P. 

BUTTES-CHAUMONT 
10 r. Carducci Bot. 09-30 Cartouche. Theron, 'Cape'.le G. Radot G. Radot Bot. 09-30. 

PLACE CLICHY 
15, rue Forest. Mar. 76-95 

Le sorcier du ciel. Lecoup M. Blistèné * Ydex, 
61, avenue Marceau.' Klé. 65-56 

I01NVILLE 
20, av. Callîeni. Crav. 36-60 

L'Homme de la Tour Eiffel. 

Hans le Marin. 

Jaçquiliart 

Testard 

* IrK. Allen 

F. Villiers 

Cray Film 
27, r. Dumont-d'Urville. Klé. 93-86. 

S.A.F.I.A. 
1, pi. Boeldieu, Paris.. Rich. 56-70. 
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C. Radot. Bot.^09-30. 
■ '-'^ 

Le Chevalier d'Argyne. G. Radot 
■ » 

Equipe techn. de Prod. 
3, rus Cl.-Marot. Bal. 07-80. Rome-Express. C, Stengel 

Les Films modernes 
104, Ch.-Elysées. Ely. 35-97 Manège. Y. Allegret Sacha Gordine 

19. rue Spontini. Klé. 77-94. 
Un homme marche dans 

la ville. M. Pagliero Les Prisonniers Associés 
2S, b. Malesherbes. Anj. 11 -84. Interdit au public. Pasquaii Sigma 

14bis, av. Rachel. Mar. 70-96. 
La femme nue. 
Feu rouge. 
La Caille. 

A. Berthomieu 
R: Vernay 

J. Stelii 1. F. F. 
4, rue Chambige. L'Esprit de famille. J. Wall 

B.U.P. 
3, av. B.-Albrecht. Car. 03-81. 

Le Paradis des Pilotes 
perdus.' 

Le Jugement de Dieu. 
G. Lampin 
M. Ophuis 

Azur 
37, r. de Galilée. Klé. 45-40. 

Le 'Premier venu. 
La Chance est pour de-

main. 
Les Comédiens errants. 

D. Kirsanof 

1. Noé 
F. Tavano Codo-Cinéma. 

73, Ch.-Elysées. Ely. 85-81. 
Pègre. 
L'homme aux mains d'ar-

gile. 

J. Constant 

L. Mathot Les Cinéastes Franç. Ass, 
9, Cité du Retira. Lutte dans l'ombre. Cl. Orval 

Sinus 
, 40, r. François-ler. Ely. 66-44. 

Alerte au Sud. 
Mlle Mouchoir. 

De Canonge 
J. Stelii Dia Films 

16, ch. des Cailleux. Marseille. Ferdinand de Lesseps. 
Gaumont et U.G.C. 

31, r. François-ler. Bal. C6-S3. Rendez-vous de Juillet. J. Becker A. G. C. 
55,' r. P.-Charron. Ély. 08-81. La Foire aux Femmes. C. Dupé 

.Cinéma-Film product. 
61, bld Suchet. Jas. 90-86. La Forêt de l'Adieu. Le Hénaff A. Hugon 

■ 120, Ch.-Elysées. Ely. 29-72. Peter Crabb lé Simple. R. André 
Ydex 

61, av. Marceau. Klé. 65-56. M. de Courloup. ). Faurez Sidéral Films 
79, Champs-Elysées. 

On a vplé le Majestic. 
Vient de paraître. 

J. Houssin 
). Houssin 

Trianon Films 
76, av. Versailles. Ver. 28-80. Les happe-chair. 1. Alden-Delos P. A. C. 

26, rue Marbeuf. Bal. 18-01. 
Mission à Tanger. 
Millionnaire d'un jour. 

A. Hunebelie 
A. Hunebelie 

R.A.F. 
3, r. du Colisée. Opé. 14-35. 

Le Mystère de la Cham-
bre jaune. 

Le Parfum de la Dame 
en noir. 

H. Aisner 

L. Daquin 

Mondial Production Des hommes viendront. V. Ivernel 
U.D.I.F. 

99, Ch.-Elysées. .- Ely.l9-4î La porte du ciel. P. de Herain 
Rapid Films 

78, Champs-Eiysées. ' v Exacte au rendez-vous. J. Servais 
E.D.l.C. 

116, Ch.-Elysées. ' Ely. 52-7,' Paris. 

ment — réduire les crédits pour com-
battre les spéculations et éviter la déva-
luation — peuvent se justifier pour pres-
que toutes les industries, elles sont ab-
surdes quand elles concernent le cinéma, 
qui n'a pas de -stock, qui, depuis de3 
années, fait des efforts sans que le prix 
des_ places ne soit augmenté en fonc-
tion du coût do la vie et du prix de re-
vient des films. Donc, malgré l'aide du 
fonds" de soutien du cinéma, notre indus-
trie peut se trouver demain devant des 
difficultés accrues si le volume des cré-
dits accordés au cinéma ne croît pas en 
proportion directe avec le coût de la 
vie. 

Projets ? Incessamment, premier tour 
de manivelle du Mystère de la Chambre 
jaune, mis en scène par Henri Aisner, 
suivi du Parfum de la Dame en noir, 
mis en scène par Louis Daquin, films 
qui seront probablement interprétés par . 
Serge Reg'giani. Et enfin, pour le début 
de l'année 1D49, un nouveau grand film 
de classe internationale : Par des che-
mins obscurs, mis. en scène par Henri-
Géorges Clouzot, d'après un scénario de 
Jean Ferry. 

Pour ses trente ans 
de professorat 
Mme Bayer-Thérood 
rencontre son homonyme 
"BT TN jour, j'ai reçu une lettre de Mme 
-■-J Bauer-Thérond qui me disait à 

peu iprès ceci : « Ecoutes:, mon-
sieur, j'en, ai asses. Mes élèves me disent : 
«Le Therond de L'Ecran français, est-
ce votre fils, votre père, votre frère, vo-
tre cousin^ votre neveu, votre oncle"* 
<: Alors, je réponds non, rien de tout 
cela, je ne l'ai jamais vu, et nies élèves 
sont très déçus. Ne pourrait-on mettre 
fin à cette situation f ' ». Je lui ai ré-
pondu : « Madame, ne croyez pas que 
ma situation soit privilégiée. A peu près 
tous les lecteurs de'' L'Ecran • que j'ai le 
plaisir de rencontrer me disent d'un air 
entendu : « — Ca ne m'étonne pas qu'il 
soit si souvent question du cours Bauer-
Thérond dans L'Ecran français' ; est-ce 
votre mère, votre sœur, voire belle-sœur, 
votre tante, etc.. » r 

Et voilà que D'Ecran a reçu une in-
vitation pour le trentième anniversaire 
des cours Bauer-Thérond; et le rédac-
teur en chef, usant une dernière fois 
dé l'astuce, a dit: «Tiens, Thérond, tu 
pourrais V aller, en tant que membre de 
la famille... » 

Et aujourd'hui, je fais un peu partie 
de la famille. Elle est nombreuse la fa-
mille Bauer-Thérond. "Un peu le prix 
Cognacq des cours d'art dramatique: 70 
à 80 élèves. Il y a les aînés et les débu-
tants. Les premiers écoutent d'un peu 
haut les balbutiements des seconds, et 
ces derniers suivent avec des regards 
d'envie les répétitions des premiers. Mais, 
les cours finis, c'est la grande camara-
derie de ceux qui partagent les mêmes 
rêves, des rêves qui s'appellent engage-
ment, bout d'essai, petit rôle, ou bien 
Conservatoire, nom sur l'affiche et ap-
plaudissements qui partent de la salle, 
ce grand trou noir qui fait peur. Et 
Mme Bauer-Thérond, à la fois maman-
gûteau quand il s'agit de gourmander 
les indisciplinés, et souveraine quand 
il s'agit de mettre dans la bonne Voie les 
comédiens imparfaits, règne sur ce pe-
tit monde chaleureux.' 

Et son règne dure depuis trente ans. 
Trente ans de dur travail, de travail 
quotidien, où il faut assouplir les voix, 
apprendre les secrets de la diction, où il 
faut-modeler les intelligences, essuyer 
des déceptions (rares), savoir faire 
jouer les élèves avec leurs qualités et 
aussi avec leurs défauts, passer de Ra-
cine à Jean Sarment avec même fer-
veur, et la même infaillible mémoire, où 
il faut savoir longtemps attendre avant 
de voir enfin s'épanouir un talent qui 
vous doit (presque) tout. Car depuis 
trente ans, des talents "naissent dans ce 
coquet studio de la rue Henri-Monnier: 
parmi eux, Jacques Dumesnil, René Si-
mon, "Vera Korène, Charles Moulins, 
Mony Dalmès, Jean Chevrier, Luis Ma-
riano, Juliette Paber, André Burgère, 
Maria Casarès. Et des espoirs y prépa-
rent leur avenir : Anouk Aimée, Nicole 
Stéphane, Katherine Kath, Michel Pic-
coli (qui débute dans Le Point du jour), 
Marie Olivier (Des Mains sales), la pe-
tite Muni... 

Et toutes ces vedettes de la scène, 
du cinéma, permettent à Mme Bauer-
Thérond de jouer, à travers elles, les 
rôles les plus divers, les plus différents, 
les plus étonnants, récompense méritée 
pour une actrice à. laquelle le plus grand 
avenir dramatique était promis, et qui, 
pour des raisons personnelles, lui a 
tourné le dos. 

R.-M. THEROND. 

LE NOUVEAU 
CURÉ D'ARS GEORGES ROLLIN 
E N ce monde si baroque — et par là si merveil-

leux — qu'est le cinéma, les injustices sont 
nombreuses... Et une des injustices capitales du 

cinéma français aura été d'avoir ignoré trop longtemps 
le grand talent de Georges Rollin. 

Certes, depuis 1936, Rollin a tourné des films — et 
même un certain nombre de films importants : Pattes 
de mouche de Grémillon, La plus belle fille du monde 
de Kirsanoff, Ultimatum de Wiene, Le Dernier d&s six 
de Lacombe, Dernier atout de Becker, Gcupi mains 
rouges de Becker, L'Arche de Noé de Henry-Jacques 
— mais jamais il n'a eu « un rôle », le rôle qui déci-
derait peut-être de sa 
carrière. 

Ce rôle, Georges Rollin 
l'aurait-il enfin trouvé 
avec Le Sorcier du ciel, 
écrit par René Jolivet et 
réalisé par Marcel Blis-
tèné, film dont les prises 
de vue viennent de com-
mencer et où Rollin in-
carne l'illustre curé 
d'Ars ? Souhaitons-le de 
tout cœur. D'abord parce 
qu'il est un des comé-
diens les plus sympathi-
ques qui soient. D'autre 
part, et surtout parce 
qu'il le mérite, grâce à 
la diversité d'un talent 
dont il a toujours fait 
preuve. . 

Car, comédien digne 
de ce nom, il veut tout 
jouer pour essayer de 
tout connaître : Un rôle 
est toujours passionnant. 
Je suis toujours heureux 
de tourner et de me 
trouver sur un plateau. 
Le cinéma&est un para-
dis. Et dans une autre 
existence j'irai peut-être 
en enfer... 

Rollin est un mordu, 
un enragé de l'art dra-
matique. Depuis l'âge de 
douze ans, il a tout fait 
pour essayer de jouer la 
comédie... Il a réussi à 
s'imposer, mais après avoir surmonté combien d'obs-
tacles et combien d'années difficiles ? 

A Nancy, sa ville natale, quand il suivait, en cachette 
de ses parents, les cours du Conservatoire... Au théâ-
tre de Belleville, lorsqu'il interprétait tous les mélo-
drames du répertoire. Dans les studios de doublage, où 
Il prêtait sa voix à Ramon Novarro... Et plus tard, 
après d'être fait un petit nom comme comédien, le 
jour où il voulut monter lui-même une pièce, Rimbaud, 
l'enfant perdu, de Pierre Grève et Victor Camarat, 
et où, durant la- représentation, les créanciers le pour-
suivaient dans les coulisses... tandis qu'il fallait soute-
nir les décors qui menaçaient de tomber. 

Et le cinéma, il l'aime autant que le théâtre. La 
preuve : il désire s'attaquer à la mise en scène et 
réalisera, dans le courant de l'an prochain, un film 
dont on est en droit d'attendre beaucoup, mais dont, 
11 se refuse à révéler quoi que ce soit (même pas le" 
titre). Ses opinions sur le cinéma : il est contre les 
films sans acteurs professionnels. Il dit d'Orson 
Welles : C'est le comédien qui va le plus loin où un 
comédien puisse aller. Et cela parce qu'il est supérieu-
rement intelligent... Seuls, Michel Simon et Pierre 
Fresnay vont parfois aussi loin que Welles. Mais celui-
ci les bat à la corde. A quinze ans, Georges adorait 
les films d'aventures, et ses préférences n'ont guère 
varié : Je n'aime pas les films avec des personnages 
en complet-veston. Mon métier, c'est l'aventure. Et 
le cinéma, ce sont les choses qu'on ne voit pas dans 
la rue. Le rôle qu'il aurait voulu interpréter: celui de 
James Stewart dans Monsieur Smith au Sénat. 

Son premier contrat cinématographique date de 1936. 
Il fut engagé par Pierre Merly, de la TJFA, pour tour-
ner à Berlin. Dans son premier film, Baxcarolle, Geor-

Quand le futur curé d'Ars 
était enfant de chœur... 

qui prêta sa voix à Ramon 
Novarro et n'aime pas les 
films en complet-veston, 
est étonné par Welles et 
les pêcheurs à la ligne.., 
ges fut déguisé en citrouille... ce qui évidemment n'était 
pas son idéal de comédien. Mais il eut la. chance de 
rencontrer Jean Grémillon dans les studios berlinois 
et celui-ci l'engagea pour un des rôles principaux de 
Pattes de mouche, toujours réalisé à Berlin. De retour 
en France, il tournera encore cinq films jusqu'à la 
guerre : Accord final, La plus belle fille du monde, 
Ultimatum, L'Embuscade, Notre-de-Dame de - la 
Mouise... Et puis, il se retrouve brancardier dans la 
ligne Maginot, brancardier parce que, dans sa jeu-
nesse, il avait appris à jouer du saxophone... 

Redépart à zéro. Mais la chance est, cette fois-ci, à 
ses côtés : Le Dernier des six, La Loi du printemps, 
Annette et la Dame blonde, Le Briseur de chaînes, 
Goupi mains rouges, Le Merle blanc, Le Père Goriot 
et, depuis la libération : Impasse, Les Clandestins, 
L'Arche de Noé, FaiDsse identité et La Vie est un rêve 
(encore inédit). 

Et entre ces films — c'est-à-dire pendant ces films 
— ;il y a le théâtre, toutes les pièces jouées, créées ou 
montées eï dont la liste est trop longue pour'être 
publiée... Disons simplement que Georges Rollin" fut 
révélé par Le Lanceur de graines de Jean Giono, à 
l'Atelier, qu'il confirma son talent dans Prière pour 
les -vivants de Jacques Deval et l'imposa définitive-
ment en étant Merçutio dans Roméo et Juliette, ' 
montée par Georges Pitoeff : Je ne jouerai jamais 
plus aussi bien que j'avais joué dans ce rôle. Georges 
Pitoeff avait su m'utHiser,., La chance pour un comé-
dien, c'est de tomber entre les mains d'un virtuose. 
Hélas ! il y a dix ou vingt mille comédiens, et au 
maximum dix metteurs en scène. 

Georges Rollin va voir toutes les pièces jouées à 
Paris. Il avait fondé une école dramatique en 1943, 

« La Vie est un rêve »: marivaudage 
de Séverac, avec Solange Turenne. 

Georges, Dominique-Loup et Claire. 

mais a dû l'abandonner, faute de temps. Il s'apprête 
actuellement à monter une pièce d'un jeune auteur, 
Dupuy, pièce dont le titre provisoire est Permission 
de détente. Mais il dit : .Le théâtre est un vieillard 
qui va vers son agonie. Il faut le laisser mourir tran-
quillement. Au besoin, lui faire quelques piqûres... 
Mais pourquoi vouloir changer le cours des choses et 
aller au théâtre quand nous aurons la télévision ? 

C'est au cours d'une tournée Karsenty avec Le 
Grand Poucet que Georges Rollin a rencontré celle 
qui devait devenir sa femme, la gracieuse Claire Mu-
riel, une de nos plus fraîches ingénues. Ensemble, Us 
ont monté au théâtre Gramont Le Revolver de Venise 
de Grève et Camarat. Mais auparavant Claire, qui 
s'était fait connaître en interprétant Les Jours heu-
reux, avait repris le rôle créé avec tant de talent par 
Hélène Vita dans Notre petite ville ; elle s'y montra 
à la hauteur de la créatrice. 

Claire et Georges se marièrent le 7 septembre 1946. 
Ils firent leur voyage de noces en Italie. Ils ont un 
fils de quatorze mois, Dominique-Loup, qui mène à 
Mougins une vie de petit sauvage (dans la maison de 
campagne achetée par Georges il y a deux ans). Claire 
n'a pas de chance avec les films de son mari. A Mou-
gins, tous deux ont voulu aller voir Goupi mains 
rouges, en 16 mm., dans une salle de bistro : Ledoux 
parlait quand Rollin ouvrait la bouche, de plus les 
bobines n'étaient pas dans l'ordre. A Nancy, l'an der-
nier, au cours d'une soirée en l'honneur de Rollin, on 
présentait Notre-Dame de la Mouise : «Je n'ai pas 
compris un mot du dialogue », dit Claire. Mais Claire 
et Georges se rattraperont en . allant se voir parte-
naires à l'écran dans leur dernier film La Vie est 
un rêve, un marivaudage de Jacques Séverac. 

Lorsqu'il est à la campagne, Georges Rollin voudrait 
se reposer, mais il ne peut pas... Il est trop nerveux, 
toujours prisonnier d'un désir d'activité. Ainsi, depuis 
des années, il aimerait aller à la pêche. Il n'en a pas 
encore trouvé le temps. Et quand il aura le temps, u 

La première photo de G. Rollin en curé d'Ars. 

n'en aura pas pour cela la patience. It trouve toujours 
un arbre à soigner ou une pièce à lire... ou bien il se 
promène dans la nature. Adolescent, il était fort spor-
tif et courait le 100 mètres aussi bien que le 800 dans 
des compétitions locales. 

Je n'ai pas de chien, dit-il, parce que je les aime. 
Il aime aussi le Champagne et avoue très sincèrement 
qu'il ne connaît rien à la peinture : Je ne .sais pas 
m'éparpillsr. Il a souvent pensé à des /scénarios, mais 
il ne veut pas les rédiger : Involontairement, j'écri-
rais des scénarios pour comédiens. 

En dehors du théâtre et du cinéma, il ne sort pas 
et n'a pas le temps de fréquenter les music-halls et 
les cabarets. Il n'a pas "de chansons préférées, mais 
il en compose chaque matin en se rasant. Chansons 
qu'il ne retient pas. Il n'arrive pss à comprendre les 
danses dites de salon : Ça me désarme. Ça m'échap-
pe que des gens se fatiguent ainsi, qu'ils déambulent 
pour rien, en se frottant l'un contre l'autre... Autant 
rester chez soi. Serait-ce le rôle du curé d'Ars qui 
aurait déteint sur Georges Rollin ? En effet, le curé 
d'Ars a passé sa vie à lutter contre les danses... 

Et pour s'imprégner de ce rôle, Georges Rollin, 
avant le tournage du film, est allé se recueillir six 
jours chez les pères à Nancy... Aujourd'hui, il affronte 
la caméra dans un rôle difficile. Il le sait... N'ayons 
pas peur pour lui. Du talent, il en a à revendre. 

Jean-Charles TACCHELLA. 

« Impasse » où Rollin rencontrait Marie Déa. 



GIGI ou l'école de la galanterie 

COLETTE 
fait un sort à 
DAN 9 È L E DE L 0 R M E 
dans le "Ballet 1900"... 

IX pas, et l'on passe de 
la tristesse d'Epinay 
sous le brouillard à l'en-
soleillement d'un appar-
tement parisien aux 
derniers jours du siècle. 
11 y a des tentures,, des 
pompons partout, des bi-

belots entassés sur tous les meubles et 
.sur des consoles contournées, des plan-
tes vertes, des amours en biscuit enla-
cés et gazouillants dans leur immobi-
lité et leur silence au-dessus d'une pen-

.dule aux aiguilles fines, Mamita arpente 
l'appartement, mouchoir noué sur la tête 
et plumeau à la main : elle semble 
épiuisseter la grande Exposition.de 1900. 

C'est là le décor de Gigi. En panta-
lon et pull-over, Jacqueline Audry di-
rige les prises de vue. C'est le deuxième 
grand film qu'elle tourne, mais person-
ne n'a oublié cet excellent court métrage 
sur les chevaux du Vercors par quoi elle 
débuta dans la. mise en, scène_ cinémato-
graphique. Elle ..prend, des angles, ar-" 
range une frange de rideau, écoute le 
timbre d'une douzaine de clochettes que 
l'on fait tinter à ses oreilles : il s'agit 
de choisir la sonnette d'entrée de l'ap-
partement dê*- Mamita. Le carillon éteint, 
tante Alicia va prendre place à la porte 
d'où elle tirera la sonnette : on va tour-
ner. 

•à 
|V\NS le découpage que je parcours, 

à l'ombre d'une colonne torsadée, 
je retrouve le style inimitable de Co-
lette ! Il y a la scène du Palais de Gla-
ce où Liane d'Exelmans valse dans les 
bras de Sandomir, au rythme de Fasci-
nation... ht puis la canne et les cano-
tiers de Gaston Lachaille, le plus pari-
sien des boulevardiers, celui dont - les 
amours défrayent la chronique et qui 
accapare les colonnes du Gtl Blas cha-
que fois qu'il change de maîtresse. Il 
parle négligemment de ses dîners chez 
Larue avec de Dion, Eeydeau et Bar-

-thou..:; . ' < -'.- ... ; . . . ;J 

.Et le dialogue ! C'est Colette elle-
même qui le .signe. Est-il besoin de le 
dire quand on lit des répliques sembla-
bles p ' . ;' •• r -

GIGI. — Alors vous avez dit à grand-
mère, que vous vouliez me faire un sort... 

GASTON. — Un très beau. 
GIGI. — Il sera beau si je l'aime... On 

m'a corné aux oreilles que je-suis en re-
tard pour mon âge... Je comprends quand 
même ce que parler veut dire... Me faire 
un sort, ça signifie que je m'en irai d'ici 
avec vous et que je coucherai dans vo-
tre lit... 

« .:.Mais je sais très bien que si vous 
me faites un sort... quand nous serons 
fâchés le Gil Blas le racontera... Quand 
vous me laisserez en plan pour de bon, 
comme vous fivez fait quand vous en 
avez eu assez de Gentiane de Cévennes... 

l-.t. plus loin, Gaston ayant déclaré à 
Gigi qu'il l'aimait sincèrement : 

GIGI. — Voilà autre chose... Mais 

alors, vous êtes un homme affreux ! Vous 
êtes amoureux de moi et vous voudriez 
m'entraîner dans une vie où je ne me 
ferais que de la peine... 

« ...Vous êtes amoureux de moi et ça 
ne vous ferait rien de me mettre dans 
ces aventures abominables qui finissent 
par des séparations, des disputes, des 

Par R. RÉGENT 

Sàndqriiirs, des revolvers et du... du lau-
danum... » 

Il y a, tout au long de ce dialogue, 
du ..meilleur Colette, marqué parfois de 
cette pointe d'accent bourguignon sen-
sible à la lecture. On est raccomodés, 
nous deux, tonton... Et sur chaque scè* 
ne, sur chaque plan, flottent cette pou-
dre fine et ces parfums fanés de la fin 
du siècle. ." 

'— // y a des années, .nous dit Jacque-
line Aùdry, que j'avais envie de tourner 
« Gigi ». C'est bien simple : depuis le 
premier jour où je l'ai lu... Aujourd'hui 
encore, j'arrive à peine à croire que je 
suis au studio et que je fais ce film ! 
J'ai _ été tellement aidée par Mme Co-
lette ! De ses conseils, de son amicale 
indulgence... 

On devine, à la chaleur qu'il y a dans 
sa voix quand elle parle de l'auteur de 
Gigi, que Jacqueline Audry voudrait 
réussir son film plus encore pour Co-
lette que pour elle-même ! 

T'ANDIS que l'on règle d'autres lu-
mières, Tante Alicia et Mamita'ba-

vardent sur un sofa marron puce. Ce 
sera l'une des attractions de ce film que 
de réunir dans ces rôles deux des plus 
grandes comédiennes françaises : Yvonne 
de Bray et Gaby Morlay. Elles sont là 

. que dirige Jacqueline AUDRY 
Pour que sâ petite fille Gigi séduise « Tonton Gaston », Mme 
Alvarez (Wonne de Bray) lui enseigne la coquetterie. 

l'une et l'autre, pldKes dans leurs am-
ples robes moiréesip. dame 1900. Elles 
avaient déjà jouer ensemble avant la 
guerre, sur .la scène du Gymnase. Le Ve-
nin d'Henry B'ernstejn, mais c'est la pre-
mière fois qu'elles se trouvent réunies 
dans un film. D ailleurs, par l'aveugle-
ment insensé des producteurs, la carrière 
cinématographique d'Yvonne de Bray ne 
vient-elle pas à peine de commencer, 
grâce à Jean Cocteau 

Comme une chèvre surgissant d'un 
fourré, voici Gigi. sautant dans le dé-
cor. On l'a'très peu vue au cinéma. Quel-
ques rôles de deuxième et troisième 
plan, ici et là. Et puis elle a joué Ma-
demoiselle au Théâtre Saint-Georges : 
« Elle y était remarquable dit Jacque-
line Aubry. C'était exactement Gigi ! » 
Quand elle l'amena à Colette, l'auteur 
de La Chatte regarda ce petit nez re-
troussé, ce regard franc; malicieux, ob-
serva cette démarche d'adolescente sans 
âge, et dit simplement : « Elle est mar-
rante /.'.. » ■-»-■ . 

Le soir même, Danièle Delorme était 
Gigi. • 

ticulier pour deux avec, au mur, une 
grande glace-miroir portant des inscrip-
tions « faites à l'aide des diamants des 
pécheresses... » Des prénoms sont gra-
vés là dans le verre, semblables à des 
cœurs fléchés sur les arbres des forêts des 
amoureux. La buée des années les efface 
peu à peu comme, dans le bois, la crois-
sance de l'arbre et la mousse. C'est pour 
nous rendre des reflets et la trace des 
diamants des pécheresses que Colette et 
Jacqueline Audry ont essuyé la glace du 
"temps et y ont fait apparaître Gigi. 

Jacqueline Audry (à gauche) indique une scène à Yvonne de Bray et Danièle Delorme. 

\ UX côtés d'Yvonne de Bray, de Ga-
,by Morlay et de Danièle Delorme, 

ce charmant ballet 1900 sera « dansé » 
par Frank Viflars qui sera le « mon-
dial » Gaston, et par Jean Tissier. Il y 
"ira encore le Palais de Glace, la tour 
Eiffel, la place Je Deauville, le parc 
Monceau dans les allées duquel un do-
mestique à gilet rayé promène très di-
gnement un caniche... Et un cabinet par-

Tante Alicia (Gaby Morlay) apprend à Gigi le savoir-vire et l'art de se mal conduire. 

« Gigi » nous restituera l'atmos-
phère 1900, non seulement à Paris, 
mais à Deauville : caleçons de 
bains rayés/ ombrelles, cabines que 
des chevaux roulent vers la mer... 

LA FIN... LÉGITIME DE "GIGI 
V OICI un extrait du découpage de « Gigi » et du dialogue que Colette 

a écrit pour ce film. Rappelons brièvement que la jeune Gilberte 
Gigi — est nantie d'une grand-mère, Mamita, et d'une tante, Alicia, 

qui pensent à son avenir... C'est-à-dire qu'elles la préparent à la carrière 
qui fut la leur : la haute galanterie. Le cousin Gaston, célèbre par sa 
fortune, et. ses bonnes fortunes, semble justement s'intéresser à Gigi... 
Tout serait pour île mieux si l'amour ne venait s'en mêler ! Car l'hon-
nête et ipure Gigi aime justement le cousin Gaston, et ce dernier est 
touché par la grâce mutine de Gigi. 

La scène qui suit est la dernière du film. 

Un cabinet particulier 
Petit cabinet particulier pour 

deux, où Gaston a ses habitudes 
et qu'il retient toujours. 

Une grande glace, une ban-
quelle à deux, une table, deux 
dessertes collées au mur, une 
pièce de poupée. 

La glace reflète le cabinet par-
ticulier et porte des inscriptions 
faites à l'aide des diamants des 
pécheresses. 

GIGI. — C'est quand même une 
drôle d'idée d'abîmer une belle glace 
comme ça... 

Un maître d'hôlel sert ie café, 
puis sort du champ. 

GASTON. — Ce sont des sou-
venirs !... 

Gigi est à genoux, face à la 
glace sur la banquette. Elle se 
tourne vers Gaston. 

GIGI. — Comme ceux que les 
amoureux inscrivent sur les arbres ?... 
Tonton... 

GASTON. — A peu près... 
Elle colle le nez à la glace 

pour déchiffrer les inscriptions. 
GIGI. — Mais il y a votre nom... 
GASTON (gêné). — Mais non, 

Gigi... tu te trompes... 
GIGI. — Et ce Gaston-là... à côté 

de cette Liane... qui est-ce ? 
1 Elle boit à petites gorgées. 
Gaston ne. répond pas. Gigi se 
penche de côté pour s'asseoir. 

Gigi iiape sur la banquette en 
riant aux éclats. 

GIGI. — Pourquoi ils mettent des 
housses sur leurs meubles ?... Us ont 
peur qu'on les abîme... 

GASTON (agacé). — Je ne sais, 
pas, Gigi. Bois ton café... 

GIGI. — Oui, Tonton !... 
GASTON. — Et puis, ne m'ap-

pelle plus Tonton... 
Le maître d'hôtel i s'avance 

Vers la table, avec un plateau sur 
lequel est ouverte une belle boîte 

de cigares. Le maître d'hôtel se-
penche pour faire choisir Gaston. 

MAITRE D'HOTEL. — Votre 
« Roméo et Juliette », monsieur Gas-
ton ! 

Gigi l'arrête d'un geste. 
GIGI. — Permettez !... 

Elle prend les cigares un à un, 
les fait craquer à son oreille et 
choisit le meilleur. 

GIGI (triomphante). — Celui-là... 
Gaston décapite son _ cigare 

d'une dent rageuse. Gigi allu-
me son cigare, puis se renverse 
en arrière, toute fière d'avoir 'su 
%a leçon... 

Le maître d'hôtel sort du 
champ et de la pièce. Gaston 
plonge alors la main dans la po-
ché de son smoking et en sort un 
petit écrin. 

GASTON. — Ecoute, Gigi... J'ai 
trouvé ça dans la poche de mon smo-
king... 

GIGI (!m(/anî des mains). — Oh î 
c'est pour moi. 

Elle ouvre la boîte, un magni-
fique solitaire se prélasse sur un 
lit de velours rouge. 

GIGI. — Oh ! un brillant na-
vette !... 

D'un mouvement leste, elle re-
monte sur la banquette. 

Gigi, à la glace, Veut écrire 
avec son diamant. -

GIGI. — Chic... moi aussi... je 
vais pouvoir écrire mon nom... 

Gaston, la figure bouleversée. 
GASTON. — Gigi... je t'en 

pria... 
Il veut la prendre par le bras, 

elle se dérobe. 
Gigi, commençant d'écrire. 

GIGI. — A côté du vôtre... Ton-
ton... ça sera gentil... 

Gaston la fait descendre bru-
talement de la banquette. 

GASTON. — Gilberte.,. je t'in-
terdis... tu ne comprends pas... allons... 
viens... viens... 

// lui colle sa c£pe sur les 
épaules et l'entraîne par la main. 

Pendant qu'on entend une vé-
ritable dégringolade dans l'esca-
lier, lé maître d'hôlel entre dans 
la pièce, regarde partout. 

Un garçon vient se poster à 
l'entrée, regardant aussi. 

LE MAITRE D'HOTEL (dé-
solé). — Ça n'a pas dû marcher, au-
jourd'hui !... 

Le palier et le vestibule 
de l'appartement de Gigi 

Gaston traîne Gigi, <jui s arc-
boule à la rampe. 

GIGI. — Je veux pas rentrer à la 
maison... Je veux pas rentrer... Pour-
quoi que vous ne voulez plus de moi... 
Tonton ? 

Il sonne à la porte éperdument, 
pendant que Gigi sanglote. 

Mme Alvarez paraît en che-
mise cl bonnet dé nuit, tout en-
dormie. 

GASTON (ires ému). — Mamita, 
voulez-vous me faire l'honneur et la 
joie de m'accorder la main de Gigi !... 

Gigi, folle de joie,, se suspend 
à son cou, pendant que Mme 
Alvarez porte la main à son cœur. 

FIN 

Tonton Gaston (Frank Villar) 
et Gigi (Danièle Delorme). 
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C ENT fois, le relief a été décou-
vert, .théoriquement dû moins, 
par des inventeurs, chimériques 

ou sérieux. On composerait un burles-
que inoubliable avec cette histoire. 
Pour le présent, elle n'amuse plus per-
sonne. Les plus récentes tentatives de 
ressusciter ce serpent de mer ont 
tourné court. Même la troupe mouton-
nière des journalistes ne se déplace 
plus. La dernière fois, c'était un hom-
me fort estimable, selon toute appa-
rence. Il avait fait des frais de tim-
bres. L'Association de la critique fut, 
je crois, globalement et individuelle-
ment conviée à béer devant la mer-
veille. Le relief et la. couleur étaient 
donnés simultanément. Des ambassa-
des portaient de l'intérêt à la chose. 
Un brevet avait été déposé. Sur place 
nous vîmes un chrysanthème photo-
graphié dans son pot. 

Je plaisante à tort, peut-être. A la 
vérité, cet homme était sérieux, et sans 
doute aussi son invention. Mais ce 
sont les difficultés de la mise en œu-
vre et de l'exploitation qui, chaque 
fois, ont causé l'échec. Ainsi, sans 
doute, des Russes. Il semble — je dis : 
il semble, n'étant aucunement orfèvre 
en ces matières scientifiques — que 
leur procédé soit le plus sérieux de 
tous. C'est une probabilité que le pro-
fane peut se permettre d'avancer sans 
ridicule, puisque, dans ce cas du moins, 
un film fut projeté : Robinson Crusoë. 
On l'attendit, il y a deux ans, au fes-

DEMAIN LE CINÉMA (VI) 
me de ses recherches — qu'Ivanov in-
venta le « rastre optique ». Il n'entre 
naturellement pas dans l'objet de cette 
enquête d'accabler le lecteur sous les 
descriptions scientifiques. Nous nous 
bornerons donc à définir le procédé 
tel qu'il est aujourd'hui, au terme de 
ces divers perfectionnements. Par ana-
logie avec Appareil photographique, -
le « rastre absorbant » (grille placée 
devant l'écran) peut être comparé à la 
chambre obscure, et le « rastre opti-
que » à l'objectif à lentille moderne. 
Bien. Reste le point de vue du 'specta-
teur, seul décisif. A l'heure actuelle, 
selon ce procédé, le plus avancé, sem-
ble-t-il, et celui qui a bénéficié de 
recherches importantes et systémati-
ques, la vision stéréoscopique demeure 
encore imparfaite, en ce sens que les 
mouvements de tête font perdre au 
spectateur la vision du volume. 

J'invente, tu inventes, il invente... 

P ARALLELEMENT aux recherches 
des Russes, se sont poursuivis 

mille autres travaux. Il n'est pas 
question de les connaître et de les ex-

PERSPECTIVES 
DU RELIEF 

tival de Cannes ; l'année dernière, à 
celui de Venise. En vain. Peut-être 
fut-il annoncé par de mauvais plai-
sants; peut-être les Russes renoncè-
rent-ils dans la crainte d'incidents de 
projection. ..Quelle est èri tout cela la 
part de la vérité, et quelle est celle 
du commérage? Je n'en sais rien du 
tout, ni personne en ce pays. 

En résumé, le problème peut être si-
tué entre deux données extrêmes et' 
simples : le relief est effectivement, 
inventé et des films peuvent être 
tournés qui le restituent à l'œil ; mais 
l'exploitation et la généralisation de 
l'un ou l'autre des procédés sont loin 
d'être acquis. 

Précisions sur le procédé russe 

ELUI des Russes a été inventé par 
un ingénieur du nom d'Ivanov,. 

qui a trouvé le point de départ de ses 
recherches dans les travaux de l'Amé-
ricain Ives sur la parallaxe stéréogram-
matique, eux-mêmes développés à par-
tir des recherches de deux Français: 
Estenave et Berthier. Ivanov place 
une grille, ou « rastre », devant 
l'écran. Ce rastre se compose d'étroites 
bandes parallèles qui absorbent la lu-
mière. Le procédé n'était pas initia-
lement appelé à connaître un grand 
avenir. Le système de disposition pa-
rallèle des bandes du rastre n'assu-
rait en effet la vision stéréoscopique 
qu'à une seule rangée de spectateurs : 
celle située à la même distance dé 
l'écran que l'appareil de projection. 
Mais l'invention défectueuse appelle 
l'invention complémentaire ou correc-
tive. Ivanov mit en effet au point un 
écran dit écran à « rastre perpectif 
rayonnant ». Un pareil « rastre » fut 
construit en 1941, et l'une des salles de 
Moscou, la Movska, en .fut équipée. 
Cet effort fut sans lendemain car les 
difficultés de construction s'avérèrent 
insurmontables. C'est alors — il sem-
ble que ce soit à ce jour le point ulti-

pliquer tous. En premier lieu, .il se-
rait matériellement impossible de pro-
céder à pareil recensement. En second 
lieu, le "problème étant le même, les 
solutions se ramènent à un petit nom-
bre -de principes de recherches : ana-
glyphes, grille." grille à mouvement 
alternatif. Le problème lui-même a été 
clairement exposé par Jean Painlevé 
dans un article de notre Ecran fran-
çais, daté du 27 mars 1946. La resti-
tution du relief véritable, expliquait-il, 

• est fondée sur le principe de la vision 
binoculaire. C'est-à-dire qu'il faut par-
tir de deux images d'un même objet 
•prises de points, de- vue différents 
et dont l'écartement correspond plus 
ou moins à celui des yeux. Ainsi fixe-
t-on une image gauche et une image 
droite. La difficulté est de les fondre 
en une seule ; autrement dit, de voir 
ces deux images simultanément et au 
même endroit. Problème de longue 
date résolu dans le domaine de la pho-
tographie grâce au stéréoscope. Mais 
il n'en est pas encore de même pour 
le cinéma. On a vu la difficulté qui 
subsiste dans le cas du procédé russe : 
il suppose l'immobilité du visage. L'in-
convénient des divers procédés dits 
anaglyphiques est plus grave encore: il 
consiste, selon les variantes, à infliger 
au spectateur le port soit de jumelles 
(« polarisantes »), soit de lorgnons 
(« vibrants »). On juge si c'est com-
mode. 

Importance du relief 

OUE le relief s'inscrive ou non par-
mi les procédés de production ci-

nématographique communément em-
ployés dans les années qui viennent, 
c'est un pronostic que je n'ai pas la 
compétence de pouvoir risquer. Tout 
au plus puls-je invoquer le sentiment 
commun des gens avertis : eux croient 

. que c'est infiniment probable. Mais 
qu'apportera le relief au cinéma ? En. 
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par Roland DAILLY 
matière de films scientifiques, son im-
portance est indiscutable. Qu'il s'agisse 
de chimie, de biologie, de biologie vé-
gétale, de chirurgie, que sais-je ? la 
troisième dimension, ajoutée au mira-
culeux micro-cinéma, livrera des obser-
vations d'une exactitude accrue, et 
ajoutera peut-être quelques images 
plus ensorcelantes encore aux images 
guettées et saisies à présent par le ci-
néma scientifique, ce surréalisme qui 
s'ignore. Dans l'ordre narratif, en re7 vanche, je ne crois pas qu'on puisse 
escompter la révolution. Le problème 
se pose ainsi, je crois : 

Qu'ajoutera le relief véritable à 
l'impression du relief que donne la 
profondeur du champ — ce relief fi-
guré dans une image plane ? Qu'ajou-
tera- t-il aux ombres portées, aux lignes 
de fuite, aux transparences, aux di-
vers artifices du trompe-l'œil ? Qu'a-
joutera-t-il à l'impression factice que 
nous en éprouvons déjà ? C'est la 
question — ou les trois questions qui 
n'en font qu'une — que j'ai posée à 
Jean Painlevé. Voici sa réponse : 

L'opinion de Jean Painlevé 

Yt faudra, m'at-il dit, qu'on éprouve 
■* le besoin de porter la main vers 
l'image, de toucher ce qu'il y a der-
rière ; en somme, avoir l'envie de faire 
visuellement le tour du personnage ou 
de l'objet. Mais ce ne sera à employer 
que pour des effets fantastiques, et 
donc en situation. Une excellente arme 
dont il faudra ne pas savoir se ser-
vir. . 

En l'an deux mille 

TuSQU'AU jour, du moins, où le re-
lief prendra une autre forme, et 

cessera, à vrai dire, d'être le relief, 
pour devenir le cinéma dans l'espace, 
ou, si l'on préfère, le cinéma intégral. 
C'est cette perspective que nous pro-
mettent les travaux déjà anciens du 
physicien français Lippmann. C'est 
une promesse, disons, pour l'an deux 
mille. Entre autres conditions, il fau-
drait, pour qu'elle se réalise, que no-
tre planète fût encore de ce monde. 

La semaine prochaine : 

TÉLÉVISION et TÉLÉ-CINÉMA 

J.-F. Aumont, marin canadien... 

TW ANS LE MARIN, interprété par 
JLM. des comédiens français, anglais et 

espagnols, est tourné en deux 
versions — l'une française, l'autre an-
glo-saxonne. Mais la conception de tour-
nage de Hans le marin, je m'empresse 
de le dire, n'a rien à voir avec celles 
dont la Paramount française abusa ja-S 
dis. Bien au contraire. Hans le marin 
(on l'a déjà dit, je m'en excuse) est un 
film de famille, une famille accueillante 
où l'on a toujours l'impression d'être re-
çu en ami... 

De ce film en deux versions — la ver-
sion anglo-saxonne sera beaucoup plus 
édulcorée — Jean-Pierre Aumont est, 
non seulement l'interprète principal, 
l'adaptateur et le dialoguiste, mais en-
core le co-producteur (avec les firmes 
Caravelle et Safia); et à cette occa-
sion, il a formé la Christina Inc., mai-
son de production qui porte le prénom 
de sa' fille. 

Vous avez peut-être lu Hans le marin, 
roman d'Edouard Peisson d'après lequel 
Jean-Pierre Aumont a tiré son film. 
C'est pourquoi je ne vous conterai paç. 
en détails les amours de ce matelot — à 
l'écran, Jean-Pierre Aumont — qui ne 
réembarquera pas à cause d'une femme, 
une belle entraîneuse qu'il tuera avant 
de se livrer à la police... Le héros, qui 
était nordique dans le roman, est deve-
nu Canadien* pour ' des raisons linguisti- . 
ques ...et cinématographiques. 

Avec ce film, François Villiers, lé 
frère de Jean-Pierre Aumont, auteur de 

Lilli Falmer, la gitane, sur les bords de la Méditerranée. 

A JOifWILLE, 01 « HANS LE MARIN " PARLE 
J.-P. -AUMONT 
qui délaissa 

LILLI PALMEK 
a tue la belle 

MONTEZ 

£a semaine prochaine : k 

à cause du vilain 

EL DALIO 
documentaires africains et de La Grèce, 
problème mondial, assume pour la pre-
mière fois la mise en scène d'une œuvre 
de long métrage; il est aidé dans sa tâ-
che par un superviseur, qui n'est autre 
que. l'auteur de La Danse de Mort, Mar-
cel Cravenne, un des meilleurs techni-
ciens français. 

il y a quelques semaines^ £ài déjà en-
tretenu les lecteurs de L'Ecran du cas 
Maria Montez; cette reine des joyeuses 
mille et une nuits en technicolor doit'' 
trouver dans Hans le marin la révéla-
tion de sa véritable personnalité. Enfin 
— et je pense qu'il n'est pas inutile de 

; le répéter — ce sera la première fois 
qu'elle sera elle-même devant la caméra 
et qu'elle pourra peut-être ainsi s'expri-
mer loin de ces plaisanteries hollywoo- . 
diennes que furent ses films précédents. 

Outre Maria et Jean-Pierre, la distri-
bution — qui groupe des comédiens s'ex-
primant avec autant de facilité en fran-
çais qu'en anglais — comprend : Marcel 
Dalio qui noue les ficelles du drame en 
tant que « vilain » (par son, personnage 
même, Dalio est une sorte de Destin qui, 
de film en film, empêche les autres 
d'être heureux, tout en ne l'étant pas 
lui-même); Roger Blin dont les chances 
cinématographiques sont, hélas, trop ra-
res; Coco Aslan, Catherine Damet, 
O'Brady, Lita Recio et Jean Roy, beau-
frère de Jean-Pierre et comparse de Da-
lio dans le film. 

"RENDEZ-VOUS 
DE JUILLET" 

avec Jacques BECKER 

Anna NAGNANI 
et 

Le souvenir 
de Gregg TOLAND 
par Henri ALEKAN 
directeur de la photographie de 
« Bataille du Bail », « La Belle et fit 
Bête », « Une si jolie petite plage ». 

(Photos Raymond VOINQUEL.) 

Ci-dessus : A la Madrague, non loin 
de Marseille, où furent tournés les 
extérieurs, le « superviseur », Marcel 
Cravenne (à gauche), s'entretient 
avec le chef opérateur Bourgoin au 
sujet d'un gros plan de Lilli Palmer 

(ci-contre). 

Enfin, \l y a Lilli Palmer, en gitane 
qui ne réussit pas à conserver l'amour 
du marin Jean-Pierre Aumont... D'ori-
gine autrichienne, cette comédienne (qui 
est une des plus grandes du cinéma d'au-
jourd'hui) est encore malheureusement 
trop peu connue en France, malgré sa 
création de la petite réfugiée dans The 
Rake's Progress (L'honorable Monsieur 
Sans Gêne) et bien qu'elle soit la femme 
de Sexy Rexy Harrison. 

Lilli Palmer. Nous en reparlerons. 
Jean-Charles TACCHELLA. 

. "': '■i:'''''y : ' 'y ' 'y, ù 
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Dans son premier film français, Maria Mon-
tez, abandonnant les princesses plus ou 
moins d'Arabie, change totalement d'emploi... 
Elle devient la belle Dolorès, entraîneuse dans 
«n cabaret louche de Marseille, une femme 
qui a trop vécu pour être sensible à l'amour 
d'un matelot canadien, Jean-Pierre Aumont. 

Le cinéma 
mène-t-L 

...les enfants 
en prison (IV) 

É N dénonçant la misère comme un. des facteurs es-
sentiels de la délinquance juvénile, M. V.-A. Car-
rier, à Paris, n'a pas tort. Mais lorsqu'il affirme : 

« Les enfants délinquants se recrutent parmi les la-
milles pauvres. Les jeunes apprentis au vol et au ' 
crime ne ; se trouvent pas parmi les familles aisées, 
bourgeoises », il me semble négliger singulièrement 
un phénomène de décomposition morale qui se re-
trouve dans toutes les classes sociales. Et il se trompe, 
sans conteste, en niant que de jeunes rejetons des 
familles bourgeoises soient amenés à comparaître 
devant les tribunaux. Il n'a qu'à lire la rubrique des 
« faits divers » quotidiens pour s'en convaincre I 

Quant au caiéma, dans la mesuré où il peut influer 
défavorablement sur les enfants malheureux, en ajou-
tant aux mauvaises leçons de ganstérisme, le désor-
dre sexuel, l'obsession du film noir et le romantisme 
d9 l'alcool qu'il devient nocif. Et parce que notre 
correspondant retrouve principalement ces préoccu-
pations dans les films dé Hollywood, il conclut logi-
quement : « Le problème de l'éducation culturelle de 
la jeunesse se lie d'abord au problème économique 
de la lutte contre l'invasion du film américain. 

Une opinion qui s'exprime avec une scrupuleuse 
clarté, c'est celle de M. Pradier, à Sancoins (Cher). 
«■ En principe, le cinéma comporte de3 dangers pour 
l'âme des jeunes. Ce qu'il faut se demander, c'est : 
faut-il priver l'enfant d'une distraction passionnante 
ou bien peut-on la lui tolérer tout en luttant contre 
l'effet pernicieux de certains films, ou simplement de 
certaines scènes de films ?» Et M. Pradier répond à 
sa propre question avec un évident bon sens : « Tâ-
chons de faire du jeune spectateur un spectateur rai-
sonneur afin qu'il reste un spectateur lucide ». 

Faisant allusion à la . mission des parents et des 
éducateurs pour la critique des films, il pense que 
« l'ironie, légère, piquante, virulente ou acerbe est 

un puissant moyen de sauvegarde morale a l'inten-
tion d'autrui, c'est un dissolvant rapide capable de 
purifier un esprit des troubles morbides, idées fausses, 
rêvasseries ou autres tendances à l'imitation. » A 
condition toutefois, précise notre correspondant, que 
ladite ironiâ « ne s'attaque jamais à tout ce qui peut 
représenter le bien, l'autorité, la loi, la foi, même si 
la mise en scène les traits maladroitement. » Ce 
respect sacro-saint de l'autorité, de la loi et de la foi 
(et M. Pradier ne nous précisé pas de quelle auto-
rité, de quelle loi et de„. quelle foi il entend parler) 
me paraît fortement émousser l'ironie préconisée. •< Ne 
jamais laisser un enfant aller seul au cinéma, ni en 
la seule compagnie de camarades de son âge. Qu'il 
ne puisse se sentir ni autonome, ni seul juge. Qu'il 
se considère comme « emmené » et non <• envoyé » 
au cinéma. Qu'il sente que le spectacle ne s'adresse 
pas directement à lui mais aux grandes personnes. 
Celîe3-ci pourront dès lors commenter le film à son 
intention et corriger en son e3prit les néfastes effets 
de certaines scènes; » Telle est la méthode préco-
nisée par M. Pradier en attendant qu'existe un ciné-
ma pour enfants. Holà ! cher correspondant, foi d'ami 
Pierrot, je crains fort que votre principe de fréquen-
tation du cinéma en liberté surveillée n'aboutisse pas 
du tout à former ces « spectateurs raisonnables et 
lucides » que vous souhaitez. Une telle mise en tu-
telle me paraît plutôt susceptible d'interdire au:f en-
fants tout plaisir devant un écran, de tuer chez eux 
toute spontanéité et d'engendrer surtout des refoule-
ments intellectuels I 

(A suivre.) 



LA VOLEUSE S Une performance assez vaine de Bette Davis (Am. v. o.) 

Bette Davis et Glenn Ford sont 
les héros de « La Voleuse ». 

A STOLEN LIFE 
Scén. : Catherine Tur- . 

ney, d'ap. Karel J. Benes. 
Réal. : Curtis Berhardt.' ' 
Interp. : Bette Davis, 
Glenn Ford, Dane Clark, 
Walter Brennan, Charlie 
Ruggles. Images : Sol 
Polito. Son : R. B. Lee. 
Décors : F. M. Mac Lean. 
Musique : Max Steiner. 
Prod. : Warner Bros. 
1947. 

L E cas.de Bette. Davis est révélateur 
du gaspillage effréné de talents qui 

a lieu à Hollywood. Durant sa longue 
carrière, Bette Davis s'est manifestée 
comme une merveilleuse actrice de com-
position. Spéculant sur son prestige, les 
producteurs qui la tiennent sous contrat 
en usent avec elle à la façon dont un 
dresseur traiterait un cheval savant. Ces 
Barnums du cinéma l'éperonnent pour 
lui faire « sauter l'obstacle » du person-
nage. Il en résulte que certains de ses 
derniers. films relèvent davantage de 
l'exhibition de phénomènes forains — 
voir Femme aimée est toujours jolie — 
que de l'art •dramatique. 

La Voleuse illustre typiquement ce 
point de vue « artistique » de mercan-
Us. On devine que la préoccupation essen-, 
tielle des commanditaires a été d'égarer 
la galerie en prouvant que Bette Davis 
était capable d'interpréter simultanément 
les rôles de deux sœurs jumelles. 

Si l'ouvrag'e est sans doute aussi fol-
lement «. romanesque » que le roman 
dont il se réclame, on doit lui reconnaî-, 
tre le mérite, de nous offrir une situa-
tion curieuse. Kate et Patricia "èont, à ne 
point pouvoir les discerner l'une de l'au-
tre, physiquement de « vraies jumelles », 
pour employer le vocabulaire de M. Jean 
Kostand, mais elles sont moralement fort 
dissemblables. Tandis que Kate est du 
genre profond et sincère, sa sœur est la 
pire des évaporées. Ainsi qu'il se doit, 
te même homme fait battre leur cœur. 
Et la coquetterie superficielle emporte 
en un tour de valse le trophée du ma-
'nage sur l'honnêteté des sentiments. 

LA TELEVISION BOUGE... 
...et va même se loger dans les placards des usagers 

U N congrès international de télé-
vision, organisé par la Société des 
radio-électriciens, vient de se te-

nir à Paris. 
Treize pays étrangers avaient envoyé 

des représentants qui, tous', admirèrent 
les merveilles de la technique française. 

Quatre sujets principaux d'émerveille-
ment furent offerts aux congressistes : 

1° La haute définition de la Compa-
gnie des compteurs (1.029 lignes), assu-
rant à l'image une finesse de beaucoup 
supérieure à celle du cinéma ; 

2° Le grand écran (environ 2 «1.50X3) 
de la même société, où l'on put voir, 
projetées dans des conditions fort hono-
rables, les émissions de la tour Eiffel, 
aux caractéristiques pourtant moins par-
faites puisqu'elles utilisent encore la 
trame plus large de 450 lignes. 

3° La télévision en relief, mise au 
point par lladio-Industrie et permettant 
d'obtenir des résultats étonnants qui 
laissent loin derrière eux ceux atteints 
jusqu'ici en cinéma (du moins à ma con- . 
naissance). Cette télévision èn relief em-
ploie un procédé stéréoscopique qui 
oblige à regarder l'image à travers des 
lunettes spéciales. Petite servitude cer-
tes, mais qui, me semble incomparable-
ment moins gênante en télévision qu'en 
cinéma, dès lors qti'on tient pour certain 
que la télévision sera surtout un spec-
tacle à domicile. ^ 

4° Une caméra d'enregistrement des 
êynissions de télévision à la réception. 
Cette caméra, imaginée simultanément 
par des Américains et, en France, par 
M. Delbord, chef du service de télévision 
au CN.E.T. (Centre national des études 
des télécommunications), est conçue pour 
permettre de filmer ■ les images telles 
qu'elles se forment sur le tube récep-
teur- Opération analogue à celle pratiquée 
journellement par des amateurs de la 
« gravure à domicile » qui enregistrent 

- sur disques souples ou sur. bandes ma-
gnétiques les émissions de la radio. La 
télévision diffuse-t-elle Quai des Or-
fèvres ? Vàmateur peut désormais copier 
sur pellicule d'une part, et sur disques 
ou sur bandes d'autre, part, images et 
sons du film. Il peut répéter l'opération, 
se constituer une cinémathèque, et 
même s'il n'est pas « régulier », en faire 

aux moindres frais, une exploitation 
commerciale... i 

Et qu'on ne dise pas qu'il s'agit 
d'éventualités encore lointaines. 

Combien de fois, au cours des visites-
promenades qui ont marqué ces jour-
nées exaltantes, ai-je entendu des 
congressistes échanger des pr'opos de ce 
genre : 

— Que pensez-vous du film d'hier ? 
— Excellent ! 
— Oui. Toutefois, au moment du ma-

riage, la correction de tache n'était pas 
très bonne... 

— Là je ne peux rien dire. C'était le 
moment où j'ai dû aller aider ma femme 
à coucher les enfants... 

La télévision n'est plus une chimère. 
Elle existe. 

Jean THEVENOT. 

demeurée chastement fidèle à son 
amour, Vx triste jumelle se trouve brus-
quement en face de la chance dé sa vie. 
Au cours d'une excursion que les deux 
sœurs font ensemble sur un yacht. Pa-
tricia se noie accidentellement. Il no 
reste à Kate qu'à, usurper l'identité de 
la morte "et à tenter de conquérir par 
effraction l'être aimé. Mais il n'est pas 
facile de se mettre « dans la peau » 
d'une autre, surtout lorsqu'on ignore la 
disposition de. son appartement et que 
le chien de- la maison a un flair à qui 
on ne la fait pas. 

-Et ceci n'est rien encore. La jumelle 
abusive doit endosser tout le passif de 
sa déraisonnable sœur. A savoir ses 
désaccords avec le mari, un amant offi-
ciel et une réputation ternie par une 
ribambelle de voyantes aventures. Ce qui 
n'empêche nullement, d'ailleurs, un 
« happy-end » de dénouer en dix mètres 
de pellicule cet imbroglio propre à dé-
courager Machiavel en personne. 

La vraisemblance n'est évidemment 
pas la vertu dominante de cette histoire. 
Pourtant, bénéficiant de l'atout maître de 
Bette Davis, un scénariste et un réali-
sateur plus habiles et travaillant avec 
moins de paresse eussent pu extirper 
une tension dramatique assez serrée de 
l'étrange « réadaptation » psychologique 
requise de l'héroïne. 

■ Pour cette situation comme pour . le 
reste, ils se sont contentés de ce plat 
hollywoodien où le poncif est découpé, 
mis en scèffe et photographié avec un 
« soin » machinal de confiseur. Le chef-
d'œuvre en réside dans la tempête apo-
calyptique qui provoque la mort de Pa-
tricia. Penchée sur le bordage, la jumelle 
numéro un tient désespérément ia main 
de' la jumelle numéro deux. Avant l'en-
gloutissement de la victime dans les 
flots, de cette main crispée qui s'accro-
che glisse l'alliance que Kate n'a qu'à 
passer à son annulaire pour prendre la 
place de sa sœur ! ! ! 

Face à un Glenn Ford sain et trans-
parent comme un verre d'eau et à un 
génial peintre raté, authentique comme 
le Café du Dôme vu de Californie, Bette 
Davis exécute son double numéro avec 
un brio digne de sa réputation. Nous 
ne lui ferons pas grief de notre manque 
d'émotion. Mais peut-être conviendrait-
il qu'elle s'inquiétât de l'acharnement des 
costumiers à souligner l'absence de 
grâce de son visage. Durant la scène — 
déjà passablement ridicule — de l'expli-
cation avec l'amant, on l'a affublée d'un 
hideux chapeau noir en forme de tarte 
qui suffirait à légitimer une rupture 1 

Raymond BARKAN. 

LE 
MfNOTAURE 

VOUS 
CONSEILLE... 

JVe manques, pas. 

L'Armoire volante (Fernandel, burles-
que, Fr.), — La Bataille de l'eau lourde 
(un fait d'arme, Fr., Norv.). — Le Car-, 
refour de la mort (un mouchard, Am.). 
— Dernière étape (les camps de con-
centration, Pol.). — Hamlet (par Lau-
rence Olivier, Ang.). — Le Massacre de 
Fort-Apache (de John Ford, Am.). — 
Olivier Twist (par David Lean, Ang.). 

Allés voir» 

Appelei Nord 777 (policier authen-
tique, Am.). — Les Assassins sont parmi 
nous (l'après-guerre, AIL). — Boome-
rang (un magistrat honnêie, Am.). — 
La Chartreuse de Parme (Stendhal à 
l'écran, Fr.). — Huit heures de sursis 
(un homme'traqué, Ang.). — L'Homme 
de mes rêves (Singer Rogers, Am.). 

Pour passer le temps. 

Les Amoureux sont seule au monde 
(Jouvet, Fr.). — Bagarres (drame pay-
san, Fr.). — Le Bannî (un western anti-
conventionnel, Am.). — Bonne à tout 
faire (vaudeville,. Am.). — Grève d'a-
mour (Lysistrata, Aut.). — L'Impasse des 
Deux-Anges (Simone Signoret, Fr.). — 
Lettre d'une inconnue (un amour mal-
heureux, Am.). — Nîki+a (un gosse, Sov.). 
— Un Fou s'en va-t-en guerre (Danny 
Kaye. Am.). — La Voleuse (Bette Davis, 
Am.). 

AU X' CONGRES DU FILM SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE 
L E Xe Congrès du film scientifique 

et technique vient de tenir ses as-
sises à Paris, au Palais de la Dé-

couverte. Grâce à l'Institut de cinémato-
graphie scientifique et à son infatigable 
animateur, Jean Painlevé, quinze nations 
y ont présenté à une docte assemblée une 
quarantaine de courts métrages d'un in-
contestable intérêt. On voudrait pouvoir 
les citer tous... 

... Et surtout faire comprendre combien, 
même pour un profane, la plupart de ces 

LES POUPEES ANIMEES FONT TÂCHE D'HUILE... 
PRES la Tchécoslovaquie et â son 

exemple, le çinéma hongrois se 
met à la marionnette. 

Zoltan Olcsay Kis et Anna Trenka 
terminent actuellement un premier 
court métrage, adapté d'une œuvre 
charmante du grand poète Alexandre Petofi. 

Les deux héros de ce film sont le pe-
tit berger et son âne, le plus fidèle de 
ses amis avec qui il discute de tous 
ses projets et qui aide puissamment 
à leur réalisation. 

Avec ces mêmes personnages ou 
avec d'autres, plusieurs autres films 
vont suivre, notamment sur les dan-
ses folkloriques hongroises et même 
suir tels ou tels événements de la vie 
moderne qui seront vus avec l'opti-
que naïve des marionnettes. 

Détail Important: avant de devenir 
cinéaste, Zoltan Olcsay Kiss était 
sculpteur, et c'est sans doute pourquoi 
il travaille à la mise au point d'un 
procédé permettant de donner l'im-~ 
pression du relief. 

Eût-il été .peintre, cette ambition ne 
lui serait peut-être pas venue... 

J. T. 

films sont ngn seulement intéressants 
(ce qui va de soi), mais poignants. 

Beaucoup plus, soit dit en passant — 
que nombre de ces histoires filandreuses 
qu'essaient d'animer des fantoches et qui 
encombrent nos écrans. 

Il serait trop facile de chercher des 
exemples de poignant dans les films chi-
rurgicaux. On ne doute pas de l'émo-
tion, mêlée d'admiration, qui étreint le 
spectateur peu habitué à l'atmosphère 
des salles d'opération lorsqu'il assiste à.' 
l'un de ces combats en pleine chair vive 
que la science livre au mal, lorsque, en-
tre autres, il voit le docteur Ju3et prati-
quer une arthroplastie reconstructive de 
la bouche, autrement dit, remplacer la 
tête effritée d'une femme par un mor-
ceau d'os artificiel en plexiglass. Mais ils 
ne sont pas moins émouvants ces drames 
qui se déroulent chez les infiniment pe-
tits, et que la caméra a accouplés au mi-
croscope nous permet de suivre. Nous 
pensons à La capture des proies chez les 

_ ciliés (Jean Dragesco, France), à L'Incu-
' bation et à Téclosion des oiseaux (M. 
Puchalski, Pologne), etc. 

Ou encore ces spectacles de .la nature: 
tels La Lune ou Aurore boréale (U. R. 
S. S.). 

Cependant le cinéma scientifique et 
technique n'a pas que des qualités d'or-
dre émotif. Si même c'étaient là ses seu-. 
les qualités, son intérêt serait minime. 
Elles n'interviennent que dans la me-
sure où elles excitent la curiosité — 
pour le cinéma d'enseignement — la cu-
riosité de l'étudiant et avive sa >com-< 
préhension. En outre, ce X" Congrès 
nous a prouvé, une fois de plus, combien 
la caméra constitue un précieux instru-
ment de laboratoire. C'est à ce double 
titre que le cinéma scientifique doit être 
défendu et aidé. 

Et en Frànce, en tout cas, il en a be-
soin. François TIMMORY. 

£e Cauwiet, de... r-ET VOICI 

♦ Claude Ferran, Paris. — La place me 
manque pour donner la. liste complète des 
films de Polito et Wong Ho'we. Ils en, ont 
réalisé chacun une cinquantaine. Voici les 
principaux films ds Sol Polito :: God Dig-
gers of 1933, Fcotlight parade (co.), Hi 
Nellie, Wonder Bar. G-Men, In Caliente, 
Frisco Kid, The Petrified Fcrest, Charge of 

j tlte light brigade, The Prince ànd the pau-
I per, Gold is lohere y ou find it, Valley of 
the giants, Angels with dirty faces, Ad-
ventures of Rabin Hood (co.), Gold Diqgers 
in Paris, Dodge City, Private Lives of Eli-
sabeth and Essex, Four V/ives, Virginia City. 
City for conquest (ç$>.), Sergeant York 
(co.), Rhapsody in blue, Cloak and dagge.r, 
A Stolen Life, Sotry wrong number. Prin-
cipaux films de James Wcng Howe que 
je considère personnellement comme le 
plus grand chef-opérateur américain (de-
puis la mort de Toîand) -.The Power and 
the Glory, Manhattan melodraùia, The Thin 
Man, Wliipsaw, Pire ovér England, Fare-
well again. Algiers, Daughters courageous, 
City for conquest (ca.), Abe Lincoln in 
Illinois, Torrid Zone, A dispatch from 
Reuter, The Strawberry Blonde, Air Force, 
Kings Row, Hangmen also die, North Star, 
My Réputation, Confidential Agent, Danger 
Signal, Pursued, Body and soul. Ted Mac 
Cord, qui fut très longtemps un chef-
opérateur de second ordre (westerns et po-
liciers « B »), commence depuis deux ou 
trois ans à réaliser des films A. Tony Gau-
dio, né à Rome en 1885, débuta à Holly-
wood avant 1910 .; il éclaira notamment 
les Douglas Fairbanks à l'époque du muet 
et récemment les deux derniers films 
de Borzage à la Republic. 
♦ J. Detry, Valenciennes. — Ces films 
ne sont pas -« accrochés » à un 
grand film en particulier : l'exploitation 
en varie selon les régions et les époques. 
L'Affaire est dans, le sac n'est pas en 
exploitation, mais vous pouvez le voir 
dans les ciné-olubs. 
♦ B. M., Paris.— La main du diable a été 
réalisé par.Maurice Tourneur. Notre-Dame 
de la Mouise par Robert Péguy. Le Carre-
four des enfants perdus par Léo Joannon. 
Le maître de poste par Gustav Ucicky. 
Gunga Din par Georges Stevens. Blind 
Alley par Charles Vidor ; les scénaristes 
de ce film : Philip Mac Donald, Michael 
Blankfort et Albert Duffy. 
+ C.C. Rennes. — Tout à fait d'accord 
avec vous, hélas !... Dans Lame de fond, 
l'actrice qui jouait le rôle de Sylvia Bur-
ton était Jayn; Meadows. Je n'ai pas pu 
obtenir les renseignements relatifs à vo-
tre seconde question. Sir Clive Seymour, 
'dans L'Homme fatal, était Stuart Lind-

. sell. 
C. Render, Nice. — Paquet transmis à 

Pierre Louis. Je n'ai aucun détail sur 
l'existence d'un tel film. 
♦ François Truffant, Paris. ■— Mats non. 
pourquoi ? Yves Allégret débuta comme 
assistant et scénariste il y a dix-huit ans. 
En 1941, sous ie pseudonyme d'Yves 
Champlain et sous la supervision de son 
frère Marc, il tourna Les Deux Timides. 
Depuis, il est redevenu Yves Allégrit 
pour Tobie est un ange (détruit dans un 
incendie), La Boite aux rêves. Les Dé-
mons de l'aube, Dêdée d'Anvers, line si 
jolie petite plage. Maurice Cloche, d'abord 
documentaristé, a tourné Mont Saint-Mi-
chel, Provincia, Terre d'amour, Radio, 
Symphonie graphique, Ces Dames aux 
chapeaux verts, Le Petit Chose, Ncrd At-
lantique, Sixième Etage, Départ à zéro, 
Symphonie du travail, L'Invité de la on-
zième heure, Jeux de femmes, Pas un mot 
à la reine-mère, Cœur de Coq, Monsieur 
Vincent, Laënnec. Édnrund Goulding fut 
scénariste dès 19i21 : Tolable David, Pea-
coek Alley, Three live Ghosts, Fascina-
tion. Broadway Rose, The white sister, 
Dancing mothers, The man who came 
bacfc, The Gool. Love; ii passe à la mise 
en scène en 1926 avec : Sally, Irène and 
Mary. Sun up. The trespasser, Broadway 
melody of 1929 (avec Harry Beaumont), 
The night angel. Paris, Grand Hôtel, 
Blondie of the follies, The Hollywood. Re-
vue of 1933, Riptide, The flame within, 
Anna Karenina, That certain maman 
(Une certaine femme), Dawn patrol (La 
Patrouille de l'aube), The oH maid (La 
vieille fille). We are not atone (Nous ne 
sommts pas seuls), The great lie (Le 
grand mensonge), The constant nymph 
(Tessa, la nymphe au coeur fidèle). Fore-
ver and a day, Claudia, Till we meet 
again, Of human bondage, The razor's 
edge '(Le fil du rasoir), Nightmare Alley 
(Le Charlatan). 
+ René Pion, Long Eaton. — Lettre et 
réalisation intéressantes. Pour la possibi-
lité de créer un C.C. en zone française de 
l'Allemagne occupSe, nous croyons savoir 
que la F.F.C.C. étudie actuellsment un 
projet dans ce sens. Lui écrire. 
♦ Mme V. Boglio, Paris. — Les dialogues 
des Enfants du paradis ne sont pas en 
vente. J'ignore s'ils seront édités pro-
chainem-nt. 
■p C. C. Boulonnais. — Ces films ne sont 
pas encore exploités en 16. Premier de 
cordée : 13. Remorques : 15. Zoïa : 13. 
Vous ne l'emporterez pas avec vous : 15. 
L'Alibi : 14. Verdun, visions d'histoire : 
12. La Symphonie fantastique: 11. Orage: 
13. Anna Karénine (Garbo) : 13. Le Se-
cret de Mme Clapain ; 11. 

...C'Ami VÀthAot 

LE PALMARES DES LECTEU 
qui ont gagné un prix en participant à notre grand concours 

VOTRE PHOTO EN I e PAGE 
Les cent lecteurs dont les voles se sont, dans l'ordre, rapprochés le plus exactement de la « liste-type » que 

nous avons publiée la semaine dernière gagnent : , 

TROIS PREMIERS PRIX EX-/EQUO : Une montre ancre 15 rubis : 
à MM. Pillet (Paris), Jean Rollet (VilIeurB>anne) et Georges Poix-Daude (St-Maur). 

4 PRIX : Un bon d'achat de 4.000 francs offert par les Magasins « AUX ENFANTS 
DE LA CHAPELLE » : 

à M. Menet, à Maizières-les-Pont-à-Mousson. 

5e PRIX : Un bon d'achat de 2.600 francs offert par les Magasins « AUX ENFANTS 
DE LA CHAPELLE » : 

à Mlle Paulette Riva (Remiremont). 

DU 6e AU 10e PRIX : 
6' prix : Mlle Lili BERLHE, à Biarritz 

(Basses-Pyrénées). 
T prix : Mlle Clara ARB1B, à Sfax (Tu-

nisie ). 
gagnent un appareil photo 6,5x4, offert 

CHAPELLE ». 

8e prix : M. Jean CASENAVE, à Biarritz 
( Basses-Pyrénées ). 

9S prix : M. Gilbert BRUN, à Fontenay-
sous-Bois (Seine). 

10e prix : Mlle VANNIER Eliane, à Paris, 
par les Magasins « AUX ENFANTS DE LA 

DU 11e AU 15e PRIX : 13e prix 

1 Ie prix : Mlle Antoinette MORET, à Avon 14e pr;x (Seine-et-Marne). 
12e prix : M. Lucien JACQUET, à FonteT 15é prix 

nay-sous-Bois (Seine), 
gagnent une bouteille d'ARMAGNAC 1916 offerte par la Maison CASTAGNON, « Une 

flanterne enchantée ». . 

Mme Marie VALOT, à Paris 
(17«). 

M. Bernard SANTEftRE, à Pa-
ris (19e). 
M. Charles PARIS, à Fontenay-
sous-Bois (Seine). 

DU 16" AU 20' PRIX 
16" prix : Mme Madeleine BALMAT, à Alfort (Seine) 
17* prix : Mlle DELSALLE, à Mouvaux (Nord). 

gagnent une bouteille d'Armagnac offerte par la maison CASTAGNON, « Une flamme enchantée ». 

18" prix : Mlle Andrée DEVAUD, à Paris (16e). 
19e prix : M. Noël ROUX, à Rennes (Ille-et-Vi'ainc). 
20" prix : Mme DUNOYER, à Vernaison (Rhône). 

DU 21' AU 25' PRIX 
21' prix : 
22' prix 

M. Julien FLETY, Le Creusot (S.-et-L.). 
M. Jean MATZANKE, à Paris (4e). 24" prix 

25e prix 
gagnent une bouteille de Cherry-Brandy CASTAGNON, « Une flamme enchantéè ». 

23e prix : M. Amédée JULIEN, à Saint-Jean-de-Luz 
(Basses-Pyrénées). 

M. Gabriel LAMOTHE, à Espira-de-l'Agly. 
Mme BRIDARD, à Paris (20').. 

DU 26e AU 100' PRIX (par ordre alphabétique) 
M. ABATTU Marcel, Le Cheylard (Ardèche). — Mlle AN-

GUIL Denise, Route de Brest par Quimper (Finistère). — 
M. ARNOULT Marcel à Paris 3'. — M. ATT ALI Maurice, 
à Tunis. — M. BARBET René à Fresne-la-Mère (Calvados). 
— M. BARTOUX. Paul, à Arras (P.-de-C). — M. BAUME 
Miche! à Arquian (Nièvre). — M. BEAULE Gabriel à Bor-
deaux (Gironde). — M. BECKER, à Paris 5«; — M. BON-
NAFOUS à Maurs (Cantal). — M. CASELLf à Villejuif 
(Seine). — Mlle CHALUMEAU Yvonne à Argenteuil (S.-et-
O.). — Mme CHARBONNIER Jeanne à Saint-Eloy-les-Mines 
(P.-de-D.). — Mlle CHARBONNIER Claude à Saint-Eloy-les-
Mines (P.-de-D.). — M. CORCOS Jacques à Paris. — 
M. CORIOU Louis à Paris. — Mlle COUR TEILLE Ginette 
à Argenteuil (S.-et-O.). — Mlle COURTEMANCHE Germaine 
à Asnières (Seine). — M. DAROLT André à Saint-Fons 
(Rhône). — M. DEVESA Lino à Alger. — Mlle DUCAMP 
Juliette à Champigneulles (M.-et-M.). — M. DUCAMP 
Henri à Champigneulles (M.-et-M.). — M. DUSSON Roger 
à Bayonne (B.-P.). — Mlle BSCRTEUT Janine à Toulouse 
(Haute-Garonne). — M. FLETY Julien, Le Creusot (S.-et-
L:). — M. FONQUERNIE Marc à Paris. — M. FRANOUX 
Charles à Nancy (M.-et-M.). — M. Gallet René à Amiens. 
— M. GAUTIER Pierre à Champrosay-par-Draveil (S.-et-O.). 
— M. GIACOBI Pierre à Nice (A.-M.). — M. GILBERT 
Pierre à Paris 13e. — Mlle GISCOS Jacqueline à La Réole 
(Gironde). —M. GUENOT Georges à Saint-Denis (Seine): — 

(Seine).. — 

M. HYAUMET Pierre à F.ochefort-sur-Mer (Ch.-Mme). — 
Mlle LACROIX Denise à Versailles (S.et-O.). — Mme LANCÉ 
à Paris 20*. — Mlle LARDY Janine à Boulogne (Seine). — 
M. LAUGIER Robert à Grasse (A.-M.). — Mme LAVAL F. 
à Lyon (Rhône). — M. LEROY Roger, Les Lilas (Seine). — 
M. MAILLOT Claude à Paris. — M. MALTERRE Jacques à 
Pari3. — Mlle MARTIN Emilie à Paris 19". — M. MAS-
SOLA René à Paris. — M. MENARD à Montreuil (Seine). 
— Mme MEUNIER Renée à Paris. — M. MOUILLET à 
Chaumont (H.-M.). —- M. N AU DIN Didier, M. NICOLAS Ber-
nard. M. PADRONES André, à Bayonne. — M. PESTEIL, à 
St-Cère (Lot). — Mme Pons Céline. La Valentine, Marseille. 
— M. POULAIN Pierre à Neuilly-sur-Seine. — M. RABIL-
LON Rémy à Saint-Clément (ïonne). — Mlle RANCOULE 
Monique à Saint-Just, Marseille. — M. RANCOULE à Mar-
seille. — M. REUFF Pierre à Paris. — Mme ROUYER Ma-
deleine à Tomblaine (M.-et-M.). — M. ROYER Maurice à 
Marseille. — M. SCHACHTER Blanche à Paris. — 
Mlle SCHMIT Louise à Nancy (M.-et-M.). — M. SCHMIT 
Msi.i-cel à Nancy (M.-et-M.). — Mlle SCHMIT Odette à 
Nancy (M.-et-M.). — Mme SCHMIT Françoise à Nancy 
(M.-et-M.). — M. SIMOND Léopold k Paris XI'. — M. TI-
PENER Lucienne à Montreuil (Seine). — M. VERA Barthé-
lémy à Bézlers (Hérault). — Mme VINÏ'ES Renée, Le 
Boulou (P.-O.). — Mme Virmoux à Arras (P.-de-C). — 
M V1VARRAT Henri à Angculème (Charente). — 
Mlle WOELFFEL Chantai à Arras (P.-de-C). M. GUILLOUX François, Le Plessis-Robinson 

gagnent un abonnement d'UN AN à « MIROIR-SPRINT », aux « LETTRES FRANÇAISES » ou à « RADIO-
REVUE », à leur choix. Ils voudront bien écrire à l'administration de « L'ECRAN FRANÇAIS », 18, rue du 
Croissant, Paris (2'), pour préciser — en rappelant leur adresse complète — lequel de ces trois hebdoma-
daires ils désirent recevoir. 

ET, LA SEMAINE PROCHAINE 
un nouveau grand concours de TECRAN français 

LE PLUS SIMPLE, LE PLUS AMUSANT 
doté de prix nombreux et magnifiques 

1EURS ÉTREHHES! QUE LEUR MRIHfl-TOK 
1 



JAN 
t 

« DELPHINE ».- Petite capuche en feutre, garniture nouée 
sous le menton. 

NOS PRIX : 750 à 4.200 fr. correspondent à des chapeaux 
feutre véritable. 
GRACIEUSEMENT, nettoyage-coup de fer de votre Chapeau 
JAN. - Sans frais, sur demande, l'Album « HIVER 40 » : 
48 photos. 

PARIS-VIII 
14, rue de Rome 

MARSEILLE 
10, rue Paradis 

Shô diôqucô pau% naô Cecteuxô 
L'ECRAN FRANÇAIS a le plaisir d'offrir à ses lecteurs deux séries de 

disques modernes, d'une qualité impeccable, qui figureront avec honneur 
dans leur discothèque. 

SERIE VARIETES : 
N» 1544 Wishing (Orchestre et chant) Time on my hands 
N° 1554 Bye bye Blues (Orchestre seul) 

Rose Room 
N° 1530 La Femme en rouge (Orchestre-musette, refrains 

Si j'avais la chance chantés) 

N» 1515 Plaine ma plaine (Orchestre-musette, refrains 
Garde l'Espérance chantés) 

N° 1549 Les Deux Guitares (Orchestre tzigane) 
Chantez tziganes 

Cette série au prix de 1.200 fr. port et emballage compris (pour la 
France), au lieu du prix normal de 1.400 francs. 

SERIE FRANÇAISE : 
N° 507 : La Fille du maréchal de France (Orchestre et chœurs) 

Le Pauvre Laboureur 
N» 515 Un jour sous le pont de Tréguier (Orchestre et chœurs) 

Soldat par chagrin (Chant et orchestre) 
N° 524 : Le Bouvier (Chant et orchestre) 

Dessous le rosier blanc 
N" 1518 Singing World Blues (Jack Diéval au clavecin, 

Jack's idea jazz) 

(Chant : Germaine Montera) 

Trois chansons de Prévert et Kosma : 
N° 1538 : Chanson pour les enfants, l'hiver 

Et la fête continue 
Et puis après... 

•Cette série au prix de 1.300 fr. port et emballage compris (pour la 
France), au lieu du prix normal de 1.500 francs. 

Payables par chèque bancaire, par "mandat-poste adressés à L'Ecran 
Français. 18, rue du Croissant, Paris (2e), ou par versement à notre C.C .P. : 
Paris' 5067-78. 

Moyennant 10 fr. en timbres-poste, le catalogue du CHANT DU MONDE 
vous sera aussi envoyé par nos soins. 

TRAVAIL ET CULTURE 
nous recommande : 

« MORT AVANT L'AUBE », mimodrame. 
En première partie: « ANCIENNES ET NOUVELLES PANTOMINES DE BIP » 

que présente le Club de Théâtre, au Foyer du TEC, 10, rue de l'Orient (66, 
rue Lepic), le 20 novembre, à 21 h. (métro : Abesses ou Pigalle - autobus: 95) 
Location : Travail et Culture, 5, rue des Beaux-Arts, tous les après-midi 

et le samedi matin. 

LES PETITES ANNONCES DE L'ÉCRAN FRANÇAIS 
e SI vous cherchez du travail. 
9 Si vous désirez un logement meublé 

ou non. 
O Si vous voulez vous défaire de votre 

bibliothèque ou de quelques belles pièces 
de collection cinématographique dans de 
bannes conditions. 

En général pour tous vos besoins, utili-
sez les PETITES ANNONCES de (t L'Ecran 
français ». 

Par la diversité de ses lecteurs, par 
l'ampleur de sa diffusion, notre journal 
vous assurera le meilleur rendement. 

Nos petites annonces sont lues partout, 
par tous. 

Les demandes d'insertion doivent être 
adressées à L'Ecran français, 18, rue (lu 
Croissant, Paris (2e), accompagnées de 
leur montant. 34 lettres, chiffres ou es-
paces pour une ligne. Les réponses pour 
les annonces domiciliées au journal doi-
vent être envoyées à L'Ecran français, 18. 
rue du Croissant, Paris (2e) sous" double 
enveloppe cachetée, timbrée à 10 francs, 
avec le numéro au crayon. 

DEMANDES D'EMPLOIS 
La ligne : 35 francs. 

Très bonne sténo-dact. fait tous travaux 
domicile. Prix modérés. Téléphoner Mlle 
TRAIN. Opé. 61-50. 
Sténo-dact. expérimentée poss. machine 
prend tous travaux copies, manuscrits à 
domicile. Mme LECOURTOIS, 155, rue 
H.-Barbusse, Gennevilliers (Seine). 
Vve résist. éduc. cherche Journées cou-
ture, raccomm. Paris, nourri midi pré-
fér. Ecrire 4.844. 

Sténo-'ciaot: ay. mach. cherche ts' trav. 
copies _de manuscrits, etc. Ecrire Mme 
HOUVIN, 31, rue de Tolbiac, Paris. 

DEMANDES DE MARRAINES 
La ligne : 35 francs. 

Jeune militaire en brousse E. O., désire 
correspondre avec jeune fille si possible 
région parisienne ou banlieue. Donner 
réponse au s.-m. Leonardez Honoré, 71e 

bataillon colonial du génie, 3° compa-
gnie, ire section. S.P. 50685 E.O. T.O.E. 

MARIAGES 
La ligne : 95 fr. 

Colon 33 a. grand b. santé rentrant con-
gé fin décembre, aimant, théât., ciné, dés. 
conn, j. f. mêmes goûts pour sorties 
Paris ou Nantes. Photo. Réponse dès ar-
rivée paquebot. Eor. «597. 
J. h. 30 ans, .ouvrier sérieux avoir éco-
nomies, épous. gentille ouvrière pour res-
ter au foyer. Eor. M. André, 55, rue de 
Rivoli, Paris. 
J. h. 28 a. b. sit. cuit. sym. sér. b. pay. 
d. c. v. m. j. f. 22-23 a. rég. Paris, simple 
b. sit. id. progrss. b. phy. Ecr. 5S5. 

DIVERS. 
La ligne : 95 francs. 

Paris étudiants 26 a. libres cherchent 
j. filles gaies, bals, sorties, Ecr. 593. 

CORRESPONDANCE 
La ligne : 95 fr. 

Quel colonial seul libre désint. psychol. 
cor. av. agr. Paris. 37 a. b. mil. éprouv. 
sent, regret, soleil p. éch, amit. inipress. 
Ecr. 594. 

OFFRES D'EMPLOI 
La ligne : 75 francs. 

Rech. collab. ice 20-25 ans d-isp. pt ca-
pital pr form. club amat. ciné. Ecr. 596. 

MIROIR des VEDETTES 
5, rue Lamartine 

Numéro 5 : 

PARIS (9*) 

MICHELE MORGAN 
LA GRANDE STAR FRANÇAISE 

En vente partout : 25 fr. 

Tous les programmes 
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LE PLUS COMPLET 
LE MOINS CHER 
de tous les hebdomadaires de radio 

SELECTIONS 
JEUDI 
MARCHANDS 

LES MEILLEURES 

CHAQUE 
francs CHEZ TOUS LES 

ECRAN FRANÇAIS 
Direction - .Rédaction : 

25, rue d'Aboukir, 25 - PARIS-2' 
Tél. : TU R 52-00 

Administration - Publicité : 
18, rue diu Croissant, 18 - PARIS-2e 

Tél. : GUT 92-50 

Formule d'abonnement 

Je soussigné : 

Nom 

Prénom 

Adresse 

Déclare souscrire un abonnement 

de .• mois à l'Ecran Français. 

Règlement par chèque, mandat-
lettre ou versement au compte postal 
Paris 5067-78, 18, rue du Croissant. 

N. M. P. P. 

Société Nationale des Entreprises de Presse 
-ffgf- ■ IMPRIMERIE, CHATEAUDUM 

t^ËËr^ 59-61, rue La Fayette, Paris-9« 

L'ECRAN ijrançaiô 
L'HEBDOMADAIRE 
I N D E P E N D A N T 
DU CINEMA 

A PARU CLANDESTINEMENT 
JUSQU'AU 15 AOUT 1944 

REDACTION : 25, rue d'Aboukir. PARIS-28 

Téléphone : T U R b i g o 52-00 

ADMINISTRATION - PUBLICITE : 18, rue du Croissant 

• PARIS 2" — Téléphone GUT 92-50 

ABONNEMENT : FRANCE ET UNION FRANÇAISE 

Trois mois : 190 fr. - Six mois : 360 fr. - Un an : 700 fr. 

ETRANGER: Six mois: 650 fr. — Un an : 1.200 fr. 

Pour tout changement 
d'adrésse, prière de joindre 
l'ancienne bande et la sorti-

'me de 20 francs. 
Compte CP. Paris : 5067-78 

Les abonnements partent du 1er 
et du 15 de chaque mois. 

Le Directeur-gérant : 
René BLECH 

COMMENT SE SERVIR 
de ce programme 

Dans le choix de filme que nous 
vous proposons, les titres sont sui-
vis de deux chiffres. 7 

Le premier chiffre (en caractè-
res romains) indique l'arrondisse-
ment et le second (en caractères 
arabes), le numéro du cinéma où 
est projeté le film dans la liste 
par arrondissement. 

Reportez-vous à ces listes que 
vous trouverez en pages 2, 3 et 4 
de ce programme. 

Arrachez-moi, pliez-moi en.-quatr^^Gar^zr:m^. 

TOUS ILES PRÔGRAMîvffes 
DES SPECTACLES PARISIENS 

du 17 au 23 novembre 

LES FILMS QUI SORTENT CETTE SEMAINE : 
La Forteresse (Can.) Réal. de Fedor Ozep, avec Paul Dupuis et Nicole Germain. Ciné-Opéra (2e), Portiques (8e). — Sept ans de malheurs (!t.), Réa! 
de Cario Borghesio, avec Màcario, Balzac (8e), v.o., Vivienne (2e), Helder (9e), Scala (10e), d. — Deux Nigauds dans un manoir hanté (Am.), avec 
Abbott et Ccstello, Avenue (8e), v.o. — Le Rapt du rapide 5 (Am.}, avec Victor Me Laglen,. New-York (9e),. d. — A partir du 19 : Métier de 
toujr-r ). Real, de André Hunebelie,. avec Gaby Sylvia et Henry Guisol, Marbeuf (8e), Paramount (9e).: Eldorado (10e). — Arc de Triomphe (Am.). 
Kea,. de Lewis Milestone, avec Ingrid Bergman, Charles Boyer et Charles Laughton, Normandie ""^ ki " ' " " n" 
L'APRES-MIDI, ATTENTION AUX COUPURES DE COURANT ! 

v.o., Max Linder (9'}, Moulin Rouge (18e), d. 

¥ O UN POUVEZ Y OIR... 

vos artistes favoris... 
Abbott et Costello : Deux Nigauds aviateurs (VII-1, XÏII-1, xrV-13). 
Dana Andrews : Boomerang (XVI-1). 
Annabella : Eternel conflit. (XVII-25, XVII-32, XVIII-14, XVIII-23). 
Jean-Pierre Aumont: Shéhérazade (XVII-5, XVII-6, VII-3, XV-10, XV-14, 

XV-18, XV-19). 
Lauren Bacall : Les Passagers de la nuit (1-9, IX-26, XIV-8, XlV-18). 
Jean-Louis Barrault : D'Homme â hommes (VIII-13, VIII-16, IX-28). 
Ingrid Bergman Arc de Triomphe (VIII-20, IX-18, XVIII-17). La Maison du 

Doetsur Edwardes (IX-12). 
Humphrey Bogart : Les Passagers de la nuit (1-9, IX-26), XrV-8, XIV-18). 
Bernard Blier : Dédée d'Anvers (XIV-5). D'Homme à hommes (VIII-13, VIII-15. 

IX-28). 
Jean Blondell : 

XVIII-17). 
L'Assassin ne pardonne pas (IV-3). 

Charles Boyer,: Arc de Triomphe (VIII-20, IX-18, 
BourvU : Blanc comme nsige (VIII-9, XVIII-19). 
Maria Casarès : Eiagarres (1-7, VIII-19). La Chartreuse de Parme (XV-15). 

La Septième Porte (XIX-9). 
Joseph Cotbsn : Ma Fsmme est un grand homme (XVII-4); 
Bette Davis: La Voleuse (VIII-10, IX-31, XVIII-11). 
Josette Day : La Pille du puisatier-(X-3), La Révoltée (VIII-5, Vni-20, IX-I4). 
Marlène Dietrieh : Les Anneaux d'or (IX-1, X-2, XVII-14, XVIII-10, VI-4, 

VII-6). 
Fernandel : Un de la Légion (XVIII-20). L'Armoire volante (IX-19, IX-25, 

X-5). La Fille du puisatier (X-3). 
Edwige Feuillère : L'Aigle à deux têtes (VIII-17). 
Erroll Flynn : Ne dites jamais adieu (VIU-25). Gentleman Jim (IX-24). Aven-

ture en Birmanie (X-4, XVII-8). 
Henry Fonda : Dieu est mert (1-5, VIII-11, IX-5). 
Joan Fontaine : Lsttre d'une inconnue (VIII-15, IX-23). 
Pierre Fresnay : Salonique, nid d'espions (VI-6). La Main du diable (XV-13). 
Jean Gabin : Les Bas-Ponds (IX-30). 
Gary Cooptr : La Glorieuse aventure (X-ll). Ames à la mer (XIV-19). 

(VIII-22, V-3). 
Cary Grant : Honni soit qui mal y pense (1-12). 
Fernand Gravey : Domino (VIII-8). 
Katharine Hepburn : Passiez immortelle (V-l). 
Louis Jouvet : Salonique, nid d'espions (VI-6). Les Amoureux sont seuls au 

monde (III-5, IX-32, X-6, X-8, XVI-4, XVI-8, XVI-9, XVI-11, XVII-2, 
XVII- 17, XVII-24, XVIH-4, XVHI-8, XVII1-28). Les Bas-Fonds (1X-30). 

Louis Jourdan : Lettre d'una ir.:cnnue (VIII-15, IX-23). 
Banny Kayes : Le Joysux Phénomène (XII-13)." Un Fou s'en va-t'en guerre 

(VIII-22, V-3). 
Alan Ladd : Meurtre à Calcutta (III-2, III-6, X-10, XII-7, XVII-26. XIV-2, 

XIV-20). 
Vivian Lsigh : La Valse dais d'ombre (1II-1. XVIII-1). 
Cinrtte Leolerc : Passeurs d'or (X-22, XI-2, XI-8, XI-15, XII-1, XII-8, XII-15, 

XIX-2, XIX-3, XIX-11, XX-7, XX-13, XX-18, XX-22). 
Ilarold Lloyd : Le Professeur Schnoek (XVII-30). 
Jean Marais : L'Aigle à deux têtes (VIII-17). 
Georges Marchai: La, Septième Forte (XIX-9). 
James Mason : Huit heures de sursis (ÏII-7, XVI-10," XVTI-7, XVII-9, XVIII-2S, 

VI-7, VII-2, XIV^lO, XV-4, V-9). 
Paul Meurisse : Impasse des Deux-Anges (IX-4, 

Coionel Durand (III-4, III-8, X-12, X-13, 
XVIII-7, XVTII-25). 

Maria Montez : Ali Baba et les 40 voleurs (X-9, 
XII-10, XII-14. XIX-5, XIX-8, XIX-10, XX-1, XX-5, 
XX-21. XIII-9). La Fière Tzigane (XVII-23). 

Miehèle Morgan : Gribouille (V-2). 
François Périer : La Vie en rose (XIII-15). 
Gérard Philip e ; La Chartreuse de Parme (XV-15). 
Raimu : La Fille du puisatier (X-3). Les Inconnus dans la maison (1-11, XIII-3, 

Xni-10). Gribouille (V-2). , 
Dclorès del Rio : Les Abandonnées (XIII-4, XIII-7). Dieu est mort (1-5, VIII-11, 

IX-5) < ' 
Serge Reggiani : Le Dessous des cartes dx-ll, XVII-15, V-5, VII-4). 
Ginger Rogers : L'Homme de mes rêves (VIII-12). 
Viviane Romanee : Salonique, nid d'espions (VI-6). Carrefour des passions 

(IV-5, X-23, X-24. XI-13, XIX-4, XIX-15, XX-'2, XX-4. XX-9, V-8). 
Mickey Rooney : Mac Coy aux poings d'or (XI-1, XII-2, XX-14). 
Jane Russsll : Le Banni (VIII^l, IX-27, XII-5, XVI-6, XVIII-13, XV1U-22, 

XVIII-31, XX-16, XUI-5, XV-11). 
Renée Saint-Cyr : Pierre et Jean (X-16. XIV-4). 
Simone Si?noret : Dédée d'Anvers (XIV-5). Impasse des Deux-Anges (IX-4, 

IX-8, XVII-10, XVIII-27). 
Frank Sinatra : Escale à Hollywood (XVH-21, XVIII-2, XIX-14). 
Madeleine Sologne: Une grande fille toute simple (VI-8). Le Dessous des 

cartes (IX-17, XVII-5, V-5, vn-4). 
James Stewart : Appelez Nord 777 (X-17). 
Robert Taylor : La Valse dans l'ombre (III-l, XVIII-1). 
Loretta Yeung : Horini soit qui mal y pense-(1-12). Ma Femme est un grand 

homme (XVII-4). 

« L'ECRAN français " 
le moins cher, le plus complet, 

IX-8, XVII-10, XVIII-27). xvi-3, xvt-5, xvni-s, 
XI-7, XI-12. XII-3, XH-9, 

XX-15, XX-17, XX-20, 

.vos réalisateurs préférés 
Marc Allégret : Gribouille (V-2). 
Yves Allégret : Dédée d'Anvers (Xrv-5). 
»enry Calef : Bagarres (1-7, VIII-19). 
Jean Cocteau : L'Aigle à deux têtes (VIII-17). 
Jules Dassin : Les Démons de la liberté (1-8). 
Walt Disney: Bambi (XI-4. XIV-6, XIV-12, XV-«, XV-9, XV-12 XV-17).' 
Jean Dreville : La Bataille d3 l'eau lourde (X-15 XI-10). 
John Ford : Dieu est mort (1-5, VIII-11, IX-5). 
Sacha Guitry: Les Perles de la couronne (XV-16). 
Henry Hathaway : Appelez Nord 777 (X-17). Carrefour de la mort (XH-11). 

Ames a la mer (XIV-19). 
Alfred Hitchcock : Correspondant 17 (VIII-18, IX-18, XVIII-17). La Maison 

du docteur Edwardes (IX-12). 
Wanda Jakubowska : La Dernière, Etape (VIII-5, IX-29). 
Christian-Jarj.e : La Chartreuse de Parme (XV-15). D'Homme à hommes 

(VIII-13, Vni-lS, IX-23). 
Elia Kazan : Boomerang (XVI-1). Le Mur invisible (XVII-22). 
Georges Lampin :■ "Eternel conflit (XVII-25, XVII-32, XVIII-14 XVIII-23). 
David Lean: Oliver Twist (IX-15). * 
Marcel L'Herbier : La Révoltée (VIII-5, VHI-20, IX-14). 
Laurence Olivier : Hamlet (VIII-3), Henry V (VII-5). 
Max Ophuis : Lettre d'une inconnue (VIII-15, IX-23). 
Marcel Pagnol : La Fille- du puisatier (X-3). 
Carol Reed : Huit heures de sursis (III-7, XVI-10, XVII-7. XVII-9, XVIII-26 

VI-7, VII-2, XIX-10, XV-4, V-9). • 
Jean Renoir: Les Bas-Foods (IX-30). 
Carlo Rim : L'Armoire volante (IX-19, IX-25, X-5). 
Nicole Vedres: Paris 1900 (XIV-17). 
André Zwoboda : La Septième Porte (XIX-9). 

POUR TOUS LES GOÛTS 
COMEDIES 
Les Anneaux d'or (IV-1, X-2, XVII14, XVIII-10, VE-4. VII-6). Branc comme 

neige (VIII-9, XVIII-19). Bonne à tout faire (VIII-14). Croisière pour l'in-
connu (IX-10). Domino (VIII-8). Honni soit qui mal y pense (1-12). Ma 
femme est un grand homme (XVII-4). Le Miracle de la trente-quatrière rue 
(VIII-4, IX-9). Une grande fille toute simple (VI-8). 

BURLESQUES 
L'Armoire voltinte (IX-19. IX-25, X-5). L'Assassin ne pardonne pas (IV-3). 

Les Aventures des Pieds Nickelés (X-19, XIV-7). Deux nigauds aviateurs 
(VII-1, XIII-1, XIV-13). 'L'Homme dê mes rêves (VIII-12). Le Joyeux phé-
nomène (XII-13). Sept ans de malheur (1-13. VIII-2, IX-16, X-20). Le Pro-
fesseur Snock (XVII-30). Un fou, s'en va-t'en guerre (VIII-22,V-3). 

COMEDIES DRAMATIQUES 
Gentleman Jim (IX-9, V-4). Nikita (XVII-28). 

Boomerang (XVI-1). Carrefour de la mort (XII-11). 
•18. IX-18, XVIII-17). Les Démons de la liberté (1-8). 

maison (1-11). Meurtres à Calcutta (III-2, III-6, 
XIV-2, XIV-20). Opium (X-D. Les Passagers de la 
8, XIV-18). Passeurs d'or (X-22. XI-2, XI-8, XI-15, 

XI.X-2, XIX-3, XIX-11, XX-7, XX-13, XX-18, 
d'espions (VI-6). 

-21, XVIII-2, XIV-14). Carnegie Hall (XVII-1). Pas-
Sheherazade (XVII-5, XVII-6, VII-3, XV-10, XV-14, 

La FUI", du puisatier (X-3). 
La Vie en rose (XIII-15). 

POLICIERS 
Appelez Nord 777 (X-17). 

Correspondant 17 (VIII-
Lès Inconnus dans la 
X-10, XII-7, XVII-26, 
mit II-9, IX-26, XIV-
XII-1, XII-8, XII-15, 
XX-22). Salonique nid 

FILMS MUSICAUX . 
Escale à Hollywood (XVII-

sion immortelle (V-l). 
XV-:8, XV-19), 

AVENTURES 
Ali Baba (X-9, XI-7, XI-12. XII-3, XII-9, XII-10, XII-14, XIX-5, XIX-18, 

XIX-10, XX4, XX-5, XX-15, XX-17, XX-20. XX-21. XIII-9). Ambre (1-10, 
XVIII-9). Le Banni (VIII-2, IX-27, XII-5, XVI-6, XVIII-13, XVI-6, XVIII-13, 
XVtII-22, XVIII-31, XX-16, XIII-5. XV-11). L'Exilé (XII-6>. La Fière Tzigane 
(XVII-23). La Glorieuse aventure (X-ll). Le Trésor de Tarzan (XX-3). La 
Vallée de la peur (IX-11, XV1TI-19, XVII-31). 

FILMS HISTORIQUES 
Aventure en Birmanie (X-4) La. Bataille de l'eau lourde (X-15, XI-10). Colonel 

Durand (III-4, III-8, X-12. X-13, XVI-3, XVI-5, XVIII-6. XVIII-7, XVIII-25). 
La Dernière Etape (VIII-5, IX-29). D'Homme à hommes (VIII-13, VIII-16, 
IX-28). Henry V (VII-5). Paris 1900 (XIV-17). Les Perles de la Couronne 
(XV-16). La Sentinelle du Pacifique (IX-20). 

(Suite page 4 des programmes.) 
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PAR ARRONDISSEMENT 
OPERA, place (le l'Opéra. Ope 50-70 : 

Le 17, 20 h. 30 : Istar. Divertissement. Les Animaux 
modèles. — Le 19, Salle réservée à la maison des Jour-
nalistes. - Le 20, 20 h. 15 : Aïto. — Le 21, 14 h. 30 : 
La Damnation de Faust. — Le 22, 20 h. 45 : Sunson 
et Dalila 

OPERA-COMIQUE, place Boieldieu Rio. 72-80 : 
Le 17, 20 h. 15 : Les Noces de Figaro. — Le 13, 20 h. 15 : 
Les Contes d'Hoffmann. — Le 19, 20 h. 30 : Le Barbier 
de Séville. — Le 20, 20 h. 15 : Carmen. — Le 21, 14 h. 15 : 
Lakmé ; 21 h. : La Tosca. — Le 23, 23 h. 30 : Les 
Mamelles de Tirèsias ; Le Rossignol de Saint-Malo ; 
Maître Patelin. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Richelieu, place du Théâtre-
Français. Rie. 22-70 : 
Le 17, 20 h. 45 : Sapho. — Le 18, 14 h. 30 : Polyeucte ; 
La Nuit d'Octobre. — Le 19, 20 h. 45 : Le Mariage d; 
Figaro. — Le 20, 20 h. 45 : Sapho. — Le 21, 14 h. 30 : 
Sapho. — Le 21, 20 h. 45 : Le Voyage de M. Perrichon ; 
Feu la mère de Madame. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Luxembourg, place de l'Odéon. 
Dan. 58-13. 
Le 17, 20 h. 45 : La Reine morte. — Le 18, 14 h. 30 : 
Le Malade imaginaire ; L'Article 330. — Le 19, 21 h. : 
Renaud et Armide ; Les Femmes du bœuf. — Le 20, 
21 h. : Les Femmes du bœuf ; Renaud et Armide. — 
Le 21, 14 h. 30 : La Reine morte ; 21 h. Lucrèce 
Borgia. 

AMBASSADEURS, 1, av. Gabriel, M» Concorde. (ANJ. 97-60). 
20 h. 45. Dim. et I. 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. 
Nous irons à Valparaiso (P. Blanchar, S. Renant). 

AMBIGU, 2 ter, bd St-Martin, M* République (BOT. 76-05). 
20 h. 45, Dim. et f., 15 h., 20 h. 45. Rel. vendredi. 
Satan refuse (lu monde (avec Maria Pavella). 

ANTOINE, 14, bd Strasbourg, M" Strasb.-St-Denis (BOT. 
77-21). 21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Les Mains sales (A. Luguet, Fr. Périer, P. Dehelly). 

ATELIER, place Daneourt (18e), M» Pigalle (MON. 49-24). 
21 h. Dim. et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
L'Invitation au château (M. Bouquet, O. Robin), clem. 
le 20. 

ATHENEE, square Opéra, M" Opéra (OPE. 82-23). 21 hi. Dim. 
et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Dom Juan (L Jouvet, M Melinand). 

BOUFFES-PARISIENS, 4, rue Monsigny, M» 4-Septembre, 
(OPE. 87-94). 21 ii. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Le mari ne compte pas (M. Deval, M. Francey), 

CAPUCINES, 39, bd des Capucines, M° Madeleine, (OPE. 
17-37). 20 h. 45. Dim. et f. 15 h. Rel. mercredi. 

La Folle époque, de R. Dorin, S. Veber, P. Destailles. 
CHARLES-DE-ROCHEFORT, 64, rue du Rocher, M» Saint-

• Lazare, (LAB. 08-40). 21 h. Dim et f. 15'h. Rel. jeudi. 
Volturna (avec Stella d'Assas, Jean Deschamps). 

COMEDIE CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» Aima-
Marceau (ELY. 37-0-3), 20 h. 45, Dim. et L., 15 h. Rel. 
lundi : La Marguerite (avec Mary Morgan et Andrée 
Clément). 

COMEDIE WAGRAM, 4 bis, r. de l'Etoile. M* Etoile. (ETO. 
52-32). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. marai. 
Interdit au public (M. Marquet, M. Faber). 

D.VliNOC, 7, rue Daunou. M" Opéré (OPE. 64-30). 2J h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. jeudi. 
Ils ont vingt ans (N. Normann, La Jarrige). 

EDOUARD-VII, 10, pl. Edouard-VII, M° Opéra (OPE. 67-90). 
21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Joyeux chagrins (Noël Coward et Nadia Grey). 

GRAMOXT, 30, rue de Gramont. M° Riehel.-Drouot (RIC. 
62-61). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Au petit bonheur (Simone Simon, Robert Burnier). 

GRAND-GUIGNOL, 20 bis, rue Chaptal, M» Pigalle (TRI. 
23-34). 20 h. 45. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
UH Crime dans une maison .de fou. Du sang d. 1. ténèbres. 

GYMNASE, 38, bd Bonne-Nouvelle. M° Bonne-Nouvelle 
(PRO. 16-15). 20 h. 30. Dim. 14 h. 45. Rel. jeudi. 

Rêves d'Amour (avec Pierre-Richard Wilm). 
1ILBERTOT, 78 bis, bd des Ba'tignolles. M" Villiers (WAG. 

86-03). 21 h. Dim. et f. lô h. Rel. vendredi. 
Nana de Herrera. 

HUCHETTE, 23, r. de la HuiChette, M6 St-Michel (DAN. 
■38-99). 21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Relâche pour répétitions. 

HUMOUR, 42, rue Fontaine. M0 Pigalle (TRI. 04-39). 21 h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
A partir du 6 : La femme à Tobie (avec Ketty Albertinï 
et Ph. Mareuil). 

LA BRUYERE, 5, rue La-Bruyère. M" St-Georges (TRI. 
76-99). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Branquignol (R. Dhéry, F. Blanche). 

MADELEINE, 19, r. *de Surène, M° Madeleine (ANJ. 07-09). 
20 h. 45. Dim-. et f. 14 h. 45. Rel. mardi. 
Les Enfants d'Edouard (Denise Grey, Marcel Simon-. 

MAKIGXY, av. Marigny, M» Ch.-Elysées-Clemenceau (ELY. 
06-91. Relâche mercredi. 
Le 18, 20 h. 45 : L'Etat de siège. — Le 19 et le 23 : 
Oeçupe-toi d'Amélie. — Le 20, 20 h. 15 : Hamlet. — 
Le 21, 15 h. et 20 h. 45 : L'Etat de siège. — Le 22, 
20 h. 45 : L'Etat de siège. 

MATHURINS, 36, rue des Mathurins. M» Hav.-Caumartin 
(ANJ. 90-00). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Montserrat (J. Servais, J. Marchât). 

MICHEL, 38, rue des Mathurins. M0 Hav.-Caumartin (ANJ. 
35-02). 21. h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Zibeline (O. Joyeux, G. Gil). 

MICHODIERE, 4 bis, rue de la Michpdière. M" Opéra (RIC. 
95-23). 21 h. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. lundi. 
Les Œufs de l'autruche (Pierre Fresnay). 

MONCEAU, 16, -rue Monceau. M" St-Phil.-du-Roule (WAG. 
67-48). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Quand le chat n'est pas là (Christiane Delyne). 

MONTPARNASSE-GASTON BATY, 31, rue de la Gaîté. M0 

Edgar-Quinet.' (DAN. 89-90). 21 h. Dim. et f. 15 h. 
- Cent sept minutes (M. Jamois, J. Dumesnil-. Rel. lundi. 
NOCTAMBULES, 7, rue Champollion. M" Odéon (ODE. 

42-34). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Mort de Tarelkine (avec C. Harari, F. Demaître). 

NOUVEAUTES, 24, bd Poissonnière. M» Montmartre (PRO. 
52-76). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. . 
La Petite Hutte (avec F. Gravey, S. Flon').-

• ŒUVRE, .55, rue de Clichy. M" Clichy (TRI. 42-52). 2i h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Le voleur d'enfants (de J. Supervielle, avec R, Rouleau). 

PALAIS-ROYAL, 38, rue Montpensler. M» Palais-Roval 
(RIC. 84-29). 20 h. 45. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Une nuit chez vous madame (R. Murzeau, J. Fusier-Glr) 

PORTE-SAINT-'MARTIN, 16,. bd St-Martin. M" Strasb-St-
Denis (NOR. 37-53). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mercredi 
La Véritée toute nue (G. Milton, C. Darfeull). 

POTINIERE, 7, rue Louis-le-Grand, M» Opéra (OPE 54-74) 
21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. .' 
L'Extravagante Théo-aora (avec Pierre Stephen,' Lucienne 
Lemarchand). 

RENAISSANCE, 19, rue de Bbndy. M» Strasb:-St-Denls 
(BOT. 18-50). 20 h. 30. Dira, et f : .15 h. Rel. mardi. 

■ Relâche ..pour répétitions. 

■m r 
1" et 2e arrondissements. BOULEVARDS 

CINEAC ITALIENS, 5, bd des ltal.(M"R.-Drouot) RIC. 72-19 
CINE OPERA,, 32, avenue de l'Opéra IM» Opéra) OPE. 97-52 
CALIFORNIA, 5, bd Montmartre (M» Monlm.l CEN. 39-36 
CORSO, 27, boulevard des Italiens (M° Opéra). RIC. 82-54 

CAUMONT-THEAT.. 7, bd Poissonn. ( M"8.-Nouv. ). CUT. 33-16 
IMPERIAL, 29, boul. des Italiens (M» Opéra). RIC. 72-52 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (M" R.-Drouot) RIC. 83-90 
MICHODIERE-, 21, bd des Italiens M° Opéra). RIC. 6Û-33 
PARI5IANA, 27, bd Poissonnière (M" Monfm.l. CUT. 56-70 
REX, 1. boulevard Poissonnière (M" Montm.) CEN. 83-93 
SEBASTOPOL CINE, 43, bd 5ébastop.(M"Châtel.). CEN. 74-83 
STUDIO UNIVERS, 31, av. de l'Opéra (M» Opéra). OPE. 01-12 
VIVIENNE, 49, r. Vivienne IM» Rich.-Drouot). CUT. 41-39 

(di 

(d) 

Serv. sec. cont. bombe atom. (d)» 
Li Forteressa 
Alerte à la Gestapo (d) 
Laurel et Hardy au Far-West 
Dieu est mort (d) 
Les Assassins sont parmi nous 
Bagarres 
Les Démons de la lib'erté (d) 
Les Passagers de la nuit (d) 
Ambre (d) 
Les Inconnus dans la maison 
Honni soit qui mal y pense (d) 
Sept ans de malheur (d) 

BOURSE. 

P. Dupuis, N. Gîrmain. 

'Laurel et Hardy. 
H. Fonda, D. de! Rio. Armendariz 
H. Knëff, A Borchard. 
M. Casarès, Pigaut, Murât. 
B. Lancaster, ' A. Garner. 
H. Bogart, L. Bacall. 
L Darnell, C. Wilde 
Raimu, J. Faber. 
C. Crapt, L. Young, Niven. 
Macano. 

3e arrondissement. — PORTE SAINT-MARTIN. 
BERANCER, 49, r. de Bretagne (M- Temple). ARC. 94-56 
DEJAZET, 4, bd du Temple (M° Temple). ARC. 73-08 
KINERAMA, 37, bd St-Martin (M» République). ARC. 70-30 
MAJESTIC, 31, bd du Temple <M» République). TUR. 97-34 
PAL. FETES, 8, r. aux.OursIM» (A.-et-M.)lre s. ARC. 33-69 
PAL. FETES, 8, r. aux Ours l M"A.et-M.) 2" s. ARC. 33-69 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M» St-Denis) ARC. 62-98 
PICARDY, 102, bd Sébastopol !H° St-Denis). ARC. 62-98 

La Valse dans l'ombre (d) 
Meurtres à Calcutta (d) 
Quartier chinois 
Colonel Durand 
Les Amoureux sont seuTs au monde 
Meurtres à Calcutta, (d) 
8 heures de sursis (d) 
Colonel Durand. 

1. CINEAC RIVOLI, 73, r. de Rivoli <M° Châtelet). ARC. 61-44 
2. CINEPHONE, 117, rue St-Ant. (M" Châtelet). ARC. 95-27 
3. HOTEL DE VILLE, 20, r. du Temple! M"H.de-V.). ARC. 47-86 
4. LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M° H.de-V.l. ARC. 63-32 
5. SAINT-PAUL, 38, rue Saint-Paul (M° Saint-Paul). ARC. 07-47 

4e arrondissement. — HOTEL DE VILLE. 
Les-. Anneaux d'or (d) 
Fiacre 13 
L'Assassin ne pardonne pas (d) 
Camion blanc 
Carrefour des passions 

82 arrondissement. — CHAMPS-ELYSEES. 
i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
25. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 

■ 6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
.12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 

30. 
31. 
32. 
33. 

AVENUE, 5, r. du Colisée IM» Fr-D.-Roosevelt). ELY. 49-34 
BALZAC, 1, rue Baliac < Métro Ceorge-V). ELY. 52-70 
BIARRITZ, 79, Ch.-Elysées (M" Fr.-D.-Roosevelt) ELY. 42-33 
BROADWAY, 36, Ch.-Elyséesl M°Fr.-D.-Roosevelt). ELY 24-89 
CESAR, 63, av. Ch.-Elysées (M" Fr.-D.-Roosevelt). ELY. 38-91 
CINEAC ST-LAZARE (M- Care Saint-Lazare). LAB. 80-74 
CINE ETOILE, 131, Ch.-Elysées (M" Ceorge-V). ELY. 89-34 
CINEMA CH.-ELYS., 118, Ch.-El. IMW Ceorge-V) ELY. 61-70 
CINEPOLIS, 35, r. de Laborde (M« St-August.). LAB. 66-42 
CINEPRESSE (Ch.-Elysées) (M» Fr.-D.-Roosevelt). BAL. 50-68 
COLISEE, 38, av: Ch.^Elys. (M» Fr.-D.-Roosevelt). ELY. 29-46 
ELYSEES-C, 65, Ch.-Elys. (M° Fr.-D.-Roosevelt). BAL. 37-90 
ERMiTACE, 72, Ch.-Elys. (M» Fr.-D.-Roosevelt). ELY. 15-71 
LE PARIS, 23. Ch.-Elysées IM» Fr.-D.-Roosevelt). ELY. 53-99 
LORD-BYRON, 122, Ch.-Elys. (M» Ceorges-V). BAL. 04-22 
LA ROYALE, 25, rue Royale IM° Madeleine). AN). 82-66 
MADELEINE, 14, bd Madeleine IM» Madel.). OPE. 09-75 
MARBEUF, 34, r. Marbeuf (M» Fr.-D.-Roosevelt). BAL. 47-19 
MARIGNAN, 31, Ch.-Elys. (M» Fr.-D-Roosevelt). ELY. 92-82 
NORMANDIE, 116, Ch.-Elys. (M» Ceorge-V). ELY. 41-18 
PEPINIERE, 9, r. de la Pépin. <M° St-Lazare). EUR. 42-90 
PLAZZA-CINÈAC, 8, bd Madeleine (M° Madel.). OPE. 74-55 
PORTIQUES, 146, Ch.-Elysées (M» Ceorge-V). BAL. 41-46 
TRIOMPHE, 92, av. Ch.-Elysées (M» George V). BAL. 46-76 

2 Nigauds 4s un manoir hanté (vo) 
Sept ans de malheur (vo) 
Hamlet (vo) 
Le Miracle de la 34* rue. (vo) 
La Révoltée 
Presse filmée. 
Le Docteur et son toubib (v.o,) 
Domino 
Blanc comme neige 
La Voleuse (vo) 
Dieu est mort (vo) 
L'Homme de mes rêves (vo) 
D'Homme à hommes 
Bonne à tout faire (vo) 
Lettre d'une inconnue (vo) 
D'Homme à hommes 
L'Aigle à 2 têtes 
Corresp. 17; 19-: Métier de fou. 
Bagarres 
La Révoltée, le 19: Arc triom. (vo) 
Le Banni (d) 
Un fou s'en va t'en guerre (v.o.) 
La Forteresse 
Ne dites jamais adieu (vo) 

V. Leigh, R. Taylor. 
A. Ladd, C. Russell 
S, Hayakawa 
P.- Meurisse, M. Martin. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin 
A. Ladd, C. Russett. 
]. Mason, R. Newton. 
P. Meurisse,^ M Martin. 

M. Dietrieh, R.. Milland. 
M. Herrand, C. Leclerc.. 
J. Blondell, C. Brent 
F. Péri-ar, J. Berry 
V Romance, Cl. Duhour. 

Abbott et Costello . . 
Macario. 
L. Olivier, J; Simmons. 
M. O'Hara, J. Payne, Gween. 
J. Day, Francen, Catelain. 

F. Marsh, L. Young 
S. Renant, F. Gravey. 
Bourvil. 
B. Davis, G. Ford. 
H. Fonda, .D""del Rio, Armendariz 
C. Rogers, C. Wilde. 
J -L. Barrault, H. Perdrière, Blier 
M. O'Hara, Cl. Webb, R. Young. 
J. Fontaine, L. Jourdan. 
J -L. Barrault, M. Perdrière, Blier. 
Ed. Feuillère, J. Marais. 
G. Sylvia, H. Guisol. 
M. Casarès, Pigaut, Murât. 
I. Bergman, Ch. Boyer. 
). Russell, J. Buetel. 
Danny Kayes. 
P. Dupuis, N. Germain. 
E. Flynn, E. Parker. 

9' arrondissement. — BOULEVARDS MONTMARTRE. 
AGRICULTEURS, 3, rue d'Athènes (M° Trinité). TRI. 96-
APOLLO, 20, rue de Clichy (M» Trinité). TRI. 91-46 
ARTISTIC, 61, rue de Douai (M» Clichy). TRI. 81-07.. 
ASTOR, 12, bd Montmartre (M" Montmartre). PRO. 72-
AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens (M°'Opéra). PRO. 84-
CAMEO, 32,. boulev. des Italiens (M° Opéra). PRO. 20-
LE CAUMARTIN, 4, r. Caumartin IM» Madel.). OPE. 28-
CINECRAN, 17, r. Caumartin IM» Madeleinel. OPE. 81-
CINEMONDE-OPERA, 4, Ch.-d'Antin IM» Opéra). PRO. 01-
CINEVOG, 101, r. Saint-Lazare (M» St-Lazare). TRI 77-
COMŒDIA, 47, boulev. de Clichy (M» St-Lazare). TRI. 49-
CLUB des VEDET., 2, r. des Italiens IM» R.-Dr.). PRO. 88-
DELTA, 7 bis, bd Rochechouart (M° Barb.-Roch.). TRU. 02-
FRANÇAIS, 38, bd des Italiens (M» Opéra). PRO. 38-
CAITE-ROCHECHOUART, 15, bd Roch.lM» Barb.). TRU. 81-
HELDER, 34, boulv. des Italiens (M» Opéra). PRO. 11-
LAFAYETTE, 54, r. Fg-Montm. (M- Montmartre). TRU. 80-
MAX-LINDER, 24 bd Poissonnière IM» Montm.). PRO. 40 
LYNX, 23, boulevard de Clichy (M° Pigalle). TRI. 54-
MIDI-MINU1T, 14, bd Poissonn. (M° B.-Nouv.). PRO. 63-
MOUL. DE LA CHANS., 43 bd Clichy (M» Clichy). TRI. 40 
NEW-YORK, 6, bd des Italiens (Métro Opéra). PRO. 24 
OLYMPIA, 28, boul. des Capucines (M° Opéra). OPE. 47 
PALACE, 8, Fg Montmartre IM« Montmartre). PRO. 44-
PARAMOUNT, 2 bd des Capucines IM" Opéra). OPE. 84-
PERCHOIR, 43, r. Fg-Montmartre (M Montmart.). PRO. 63-
PICALLE, 11, place Pigalle (Métro Pigalle). TRU 25 
ROY.-HAUSSM. (Méliès) 2,r.Chauchaht(M» R.-D.) PRO 47 
ROY.-HAUSSM. (Club), 2, r. ChauchatIM» R.-D.) PRO 47 

ROY.-HAUSSM. (Studio), 1, r. Drouot (M° R.-Dr.). PRO. 47-
RADIO-CINE-OPERA, 8, bd Capucirr.(M° Opéra). OPE. 95-
RADIO-CITE-MONTM., Fg Montm.fM» Montm.). PRO. 77-
ROXY, 65 bis, r. Rochechouart IM» Barb.-Roch.). TRU. 34-

48 Oliver Twist (v.o.) 
Les Assassins sont parmi nous (d) 
Oliver Twist (v.o.)' 
L'Impasse des 2 anges 
Dieu est mort (d) 
La Cité de Tespérance 
Les Amour, sont seuls au monde 
L'Impasse des 2anges 
Le Miracle de la 34e rue (vo) 
Le Massacre de Fort Apache (d) 
La Vallée de la p'eur (d) 
La Mais-n du Dr Edwardes (v.o.) 
Forfaiture ' 
La Révoltée 
Oliver Twist (vo) 
Sept ans de -malheur (d) 
Le Dessous des cartes 
Corr. 17, 19,. Arc de triom. (d) 
Arm. vol. ; 19 : M'aimez-vûus? (d) 
Sentinelle du Pacifique (vo) 
Patrouille du crime 
Le Rapt du rapide 5 (d) 
Lettre d'une inconnue (vo). 
Sang et "volupté (d) 
Arm. vol. ; 19 : Métier de fou. 
Les Passagers de la nuit (d) 
Le Banni I d ) 
D'Homme à hommes 
La Dernière étape (vo) 
Les Bas-fonds 
La Voleuse (vo) 
Les Am. sont seuls au monde 
Il était une fois (d) 

J. H.- Davies, R. Newton 
H. Knef, A. Borchard. 
). H. Davies, R. ^Newton 

S. Signoret, P: Meurisse. 
H. Fonda, D. del Rio. Armendariz. 
R Dary, f, Tissier, A. Ferjec. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin . 
S. Signoret, P. Meurisse. 
M. O'Hara, J. Payne, Gween. 
H. Fonda -
T. Wrigh, R. Mitchum. 
I. Bergman, G Peck. 
S. Hayakawa, V. .Francen 

J. Day, Francerf, Catelain. 
J. H. Davies, R. Newton. 
Macario. 
M. Sologne, Meurisse,- Reggiani 
I. Bergman, Ch. Bover. 
M. O'Hara. D Haymes, H. 
B. Donlevy, W. Bendix 

V. McLaglen. 
J. Fontaine, L. Jourdan, 

G Sylvia, H. Guisol. 
H. Bogart, L. Bacall. 
J. Russell, J. Buetel. j.-L. Barrault.H. Perdrière, Blier. 
de W. Jakubowska. 
J. Gabin, Jouvet, J Holt 
B. Davies, G. Forci.' 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin. 
J. Crawford, M. Douglas. 

ames. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 

10e arrondissement. -
BOULEVARDIA, 42, bd Bon.-Nouv. (M»B.-Nouv.). 
CAS.-ST-MARTIN,48,Fg St-Mart.(M»Str.-St-Den.), 
CINEX, 2, bd" de Strasbourg (M" Str.-St-Den.). 
CONCORDIA, 8, r. Fg-St-Martin ( M»Str.-St-Den.). 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg! M»Str.-St-Den.). 
FOLIES-DRAMAT. 40, r. de Bondy^M» Républ.). 
GLOBE, 17, Fg St-Martin (M» Strasb.-St-Denis). 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M» Barbes). 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M°L.-Blanc). 
NEPTUNA, 28, bd B.-Nouvelle (M» Str.-St-Den.). 
NORD-ACTUA, 6, bd Denain (M» Gare du N.). 
PACIFIC, 48, bd de Strasbourg(M"Str.-St-Denis). 
PALAIS des CLACES, 37,r.Fg-du-Temple(M»Rép.). 
PARIS-CINE, 17, bd de Strasb. (M° Str.-St-Den.). 
PARMENTIER, 158, av. Parmentier (M» Parm.). 
PATHE-JOURNAL, 6,Fg St-Denis(M»Str.-St-Den.). 
REPUBLIQUE-CINE, 23, Fg du Temple(M»Répub.). 
ST-DENIS, 8, bd Bonne-Nouvelle(M°Str.-St-Den.). 
ST-MARTIN, 29 bis, r.du Terrage(M°C. de l'Est). 
SCALA, 13, bd de Strasbourg (M° Str.-St-Denis). 
LE STRASBOURG, 9,r'.de la Fidélité(\1<>Ch.-d'Eau). 
TEMPLE, 77, r. du Fg-du-Temple. (M° Gonc). 
TIVOLI, 14, r. de la Douane (M° République). 
VARLIN-PALACE, 28, r. E.-Varlin(M° G.de l'Est) 

PORTE SAINT-DENIS REPUBLIQUE. 
PRO. 69-63 
BOT. 21-93 
BOT. 41-00 
BOT. 
BOT. 
BOT. 
BOT. 
TRU. 
NOR. 

32-05 
18-76 
23-00 
47-56 
58-58 
47-28 

PRO. 20-74 
TRU. 5191 
BOT. 12-18 
NOR. 49-93 
PRO. 21-71 

NOR. 31-27 
NOR. 52-97 
BOT. 54-06 
PRO. 20-00 
NOR. 82-55 
PRO. 40-00 
PRO. 11-02 
NOR. 50-92 
NOR. 26-44 
NOR. 94-10 

Opium (d) 
Les Anneaux d'or (d) 
La Fille du puisatier 
Aventure en Birmanie (d) 
Arm. vol. ; 19 : Métier de fou. 
Les Am. sont seuls au monde 
L'Impeccable Henri 
Les Am. sont seuls au monde-
Ali Baba et les 40 voleurs 
Meurtres à Calcutta (d) 
La Glorieuse aventure (d) 
Colonel Durand 
Colonel Durand 
Les )3 
Toute la ville danse (d) 
Pierre et Jean 
Appelez Nord-777 (d) 
Zorro le vengeur masqué fd) 
Les Aventures des Pides-Nickelés. 
7 ans de malheur (d)' 
Bichon 
Passeurs d'or 
Carrefour des passions 
Carrefour des passions 

D. Powell, S Mas'so. 
M. Dietrieh, J. Milland. 
Raimu, Fernahdel, J. Day. 
E. Flynn. 
G. 'Sylvia, H. Guisol. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin. 
Cl. Dauphin, M. : Derrien. 
Jouvet, R. Devillers, D Robin. 
M. Montez, J. Hall 
A. Ladd, G. Russell 
G. Cooper, A. Leeds. 
P. Meurisse, M. Martin. 
P. Meurisse. M. Martin.' 
G Pascal, S. Fabre. • 
F. Astaire, E. Powell. 
R. St-Cyr, J. Dumesnil, G. 
J. Steward. 

Baquet, Dhéry, Rellys.. 
Macario. 
A. Bernard, S. Carrier 
G. Leclerc', A. Le Gall. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
V.-Romance, Cl. Duhour. 

Cil. 

11e arrondissement. — NATION REPUBLIQUE. 
1. ARTISTIC-VOLTAIRE,45 b. r.R.-Lenoir(M»Bast.). ROQ. 19-15 
2. BA-TA-CLAN, 50, bd Voltaire (M° Oberkampf). ROQ. 30-12 
3. BASTILLE-PALACE, 4, bd R.-Lenoir (M» Bast.l.'ROQ. 21-65 
4..CAS1HO-NAT10N, 2, avenue Taillebourg. GRA. 24-52 
5. CINEPRESSE REPUBL., 5, aven. Républ.lM» Rép.l. OBE. 38-08 
6. CITHEA, 112, r. Oberkampf (M" Parmentier). OBE. 15-11 
7. CYRANO, 76, r. de la Roquette (M» Voltaire). ROQ 91-89 
8. EXCELSIOR, 105, av. République (M- P.-Lach.). OBE. 86-86 
9. IMPERATOR, 113, r. Oberkampf (M» Parment.l. OBE. 11-18 

PALERMO, lût, bd de Charonne <M° Bagnolet). ROQ. 51-77 
11. RADIO-CITE-BASTILLE, 5. r. Sf-Ant.lM» Bast.). DOR. 54-40 
12. ROYAL-VARIETES, 94, av. L.-Rollin (M» L.-Rol.). ROQ. 40-22 

ST-AMBROISE, 87, bd Voltaire (M<- St-Ambr.). ROQ: 89-16 
ST-SABIW, 27, r.. St-Sabin (M» B.-Sabin). 
LE SAVOIE, 179, bd Voltaire (M» Voltaire). ROQ. 29-56 

16. STAR, 4, r. des Boulets (M» Boul.-Montr).- DID. 04-67 
17. TEMPLIA, 8, r. du Fg-du-Temple IM' Républ.). OBE. 54-67 
18. VOLTAIRE-PAL., 95 b., r. de la Roq. (M° Volt.). «OQ.. 65-10 

10 

13. 
14. 
15. 

Mac Coy aux poings d'or (d) 
Passeurs d'or 
La Fille de la jungle (d) lie ép. 
Bambi 
Les 5 secrets du désert (d) 
Tom Mix au Far West (d) 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Passeurs- d'or 
Gentleman Jim (d) 
La bataille de l'eau lourde 
Scampolo (d) -
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
J'avais 5 fils (d) 
Passeurs d'or 
Fermé, v' - *< 

Carrefour.-des passions 

Mickey Rooney. 
G. Leclerc, A. Le Gall 
F. Gifford. 
de-Walt Di-ney. 
Stroheim, F. Tone. 

M. Montez, J. Hall. 
G Leclerc, A. Le Gall. 
E. Flynn, A. Smith: 
de Jean Dréville. 
L. Silvi, A. Nazzari. 
M Montez, J. Hall. 
M. Montez, J. Hall. 

C. Leclerc, A. Le Gall. 

V. Romance, Cl. Duhour. 

BOITE PAR ARRONDISSEMENT 
12e arrondissement. — DAUMESNIL GARE DE LYON. 

1. BRUNIN, 199, boulevard Diderot (M° Nation). DID. 04-67 
2. CINEPH. ST-ANTOINE, 100,Fg St-Ant. (M°Bast.). DID. 34-87 
3. COURlELINE, 76, av. St-Mandé (M» Picpus). DID. 74-21 

. 4. DAUMESNIL, 216, av. Daumesnil(M" Daum.). DID. 52-27 
5. FERIA, 100, cours de Vincennes (M° Vincen.).- DID. 24-79 
6. KUR.SAAL, 17, rue de Gravelle (M° Daumesnil). DID. 97-86 
7. LUX-BASTILLE, 2, place de la Bastille (M» Bast.). DID. 79-77 
8. LYON-PATHE, 12, r. de Lyon (M» C. de Lyon). DID. 01-59 
9. NOVELTY, 29, av. Ledru-Rollin ( M" ' L.-Roliin). DID. 95-61 

10. RAMBOUILL.-PAL., 12, r.Rambouillet(M°Reuilly). DID. 19-29 
11. REUiLLY-PALACE, 60, bd de ReuillylM- Daum.). DOR. 64-71 
12. ST-ANTOINE, 86, Fg St-Antoine (M» L.-Rollin). DOR. 55-22 
13. TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M» Daumesnil). DID. 44-50 
14: TRIOMPHE, 315, Fg St-Antoine (M° L.-Rollin). DID. 27-73 
15. ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. DID. 07-48 

16* arrondissement. 
1. AUT.-BON-CINE, 40,r.La Fontaine (M«Ranelagh). AUT. 82-83 
2. CAMERA, 70, r. de l'Assomption (M° Ranelagh). JAS. 03-47 
3. EXELMANS, 14, bd Exelmans (MQ- Exelmans). AUT. 01-74 
4. MOZART, 49,r.d'Auteuil (M» Michel-Ange-Aut.). AUT. 09-79 
5. PASSY, 5, rue de Passy (M» Passy). AUT. 62-34 
6. PTE-St-CLOUD-Pal., 17, r.Gudin (M»Pte-St-CI.). AUT. 99-75 
7. RANELAGH, 5, r. des Vignes (M° Ranelagh). AUT. 64-44 
8. ROYAL-MAILLOT, 83,av.Cde-Armêe (M» Maill.). PAS. 12-24 
9. ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M- Passy). JAS. 41-16 

10. SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier IM" V.-Hugo). KLE. 80-41 
11. VICTOR-HUCO, 131 b.,av.V.-Hugo (M°V.-Hugo). PAS. 49-75 

Passeurs d'or 
Zorro le vengeur masqué (d) 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
A chacun son destin 
Le Banni (d)' 
L'Exilé (d) 
Meurtres à Calcutta (d) 
Passeurs d'or 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Ali Baba et les 40 voleurs (d.) 
Carrefour de la mort (d) 
Mac Coy aux poings d'or (d) 
Le Joyeux phénomène (d) 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Passeurs d'or-

G. Leclerc, A. Le Gall. 

M Montez, J. Hall. 
O. de Havilland, P. Terry. 
J. Russell, J. Buetel. 
D. Fairbanks Jr., M. Montez. 
A. Ladd, C. Russell. 
G Leclerc, A. ' Le Gall. 
M Montez, J. Hall. 
M. Montez, J. Hall. 
V. Mature, C. Gray. 
Mickey Rooney. 
D. Kayes. 
M. Montez, J. Hall. 
G. Leclerc, A. Le Gall. 

PASSY AUTEUIL. 
Boomerang (d) 
Carrefour des passions 
Colonel Durand 
Les Am. sont seuls ou monde 
Colonel Durand 
Le Banni (d) 
La Reine Morte: S., D., mat. (vf) 
Les Am. sont seuls au monde 
Les Am. sont seuls au monde 
8 heures de" sursis (d) 
Les Am. sont seuls au monde 

D. Andrews, J. Wyatt. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
P. Meurisse, M. Martin. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin.-
P Meurisse, M. Martin. 
J. Russell, J. Buetel. 
Inès de Castro: merc, jeu.- v., 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin. 
Jouvet, R. Devillers," D. Robin. 
J. Mason, R. Newton, 
louvet, R. Devillers, D. Robin. 

17e arrondissement. — WAGRAM TERNES. 
i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 

"9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
ZI. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 

ACACIAS, 45 bis, rue des Acacias (M° Ternes). CAL. 97-83 
BATIGNOLLES7 59, r. La Condamine (M» Rome). MAR 14-07 
BERTH 1ER, 35, bd Berthier (M» Champerret) CAL. 74-15 
CARDINET, 112, rue Cardinet (M» Villiers). WAG.. 04-04 
CHAMPERRET, 4, rue Vernier IM" Champerret). CAL. 93-92 
CINEAC-TERNES, 264,fbg St-Honoré (M"Tern.). WAC. 24-50 
CLICHY-PAL., 49, av. de Clkhy (M» La Fourc.) MAR. 20-45 
COURCELLES, 118, r. Courcelles (M») Coure.) WAC. 36-71 
DEMOUR5, 7, rue Pierre-Demours (M« Ternes). ÉTO. 22-44 
EMPIRE, avenue de Wagram IM' Ternes) CAL. 48-24 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M» Clichy) MAR. 62-99 
CLORIA, 106, av. de Clichy (M» la Fourche).' MAR. 60-20 
LE CLICHY, 2, rue Biot (M° Clichy) MAR. 94-17 
LEGENDRE, 128; rue Legendre (M"'La Fourche) MAR. 60-61 
LE METEORE, 44, rue des Dames (M» Rome). MAR. 55-90 
LES REFLETS, 27, av. des Ternes <M° Ternes) GAL. 99-91 
LUTETIA. 31, avenue de Wagram (M» Ternes) ETO. 12-71 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon I M° Étoile) ETO. 24-81 
MAILLOT-PAL., 74, av. Cde-Armée (M» Maillot). ETO. 10-40 
MIDI-MINUIT, 32, bd d. Batignolles (M». Rome) MAR. 97-91 
MIRACES, 7, avenue de Clichy MAR. 64-53 
NAPOLEON, 4, aven. Gde-Armée (M» Etoile). ETO. 41-46 
NIEL, 5, avenue Niel (M'> Ternes) -. . . CAL. 46-06 
PEREIRE, 199, rue de Courcelles (M» Pereire). WAC. 87-10 
PRINTANIA, 23, rue Brochant (M° C.-Moquet) MAR. 19-89 
ROYAL, 37, avenue de Wagram (M» Wagram) ETO. 12-70 
ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M» Villiers). CAR. 52-55 
STUDIO-ETOILE, 14, rue Troyon ETO. 13-93 
STUDIO-OBLICADO, 42,av.Cde-Armée (Ire salle). CAL. 51-50 
STUDIO-OBL1CADO, 42,av.Cde-Armée (2« salle). GAL. 51-50 
TERNES, 6, av. des Ternes (M° Ternes) ETO. 10-41 
VILLIERS, 21, rue Legendre (M» VilUers) WAC. 78-31 

Carnegie Hall (vo) 
Les Am. sont seuls au monde 
Coeur, secret (vo) 
Ma Femme est un grd homme (de) 
Schéhérazade (d) 
Schéhérazade (d) 
8 heures de sursis (d) 
Aventures en Birmanie (vo) 
8 heures de sursis (d) 
Impasse des 2 anges 
La Cité de l'espérance 
L'Ouragan (d) 
Le dessous des,cartes (d) 
Les Anneaux d'or (d) 
Le Dessous des cartes 
Les verts pâturages (vo) 
Les Am. "'sont seuls au monde 
Zorro le vengeur masqué (d) 
La Vallée de la peur . (d) 
Appelez Nord 777 (d) 
Ecale à Hollywood (d) 
Mur invis.; 19: M'aimez-vous?(vo) 
La Fière tzigane (d) 
Les Am. sont seuls au monde 
Eternel conflit 
Meurtre à Calcutta (d) 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Nikita (vol 
Le Fort de la solitude 
Le Professeur Schnok (d) -
La Vallée de la peur (d) 
Eternel conflit 

Lily Pons. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin. 
Cl.'Colbert, W. Pidgeqn, Allyson 
L Young,-. J. Cotten. 
J.-P. Aumont, Y. de' Carlo. 
J.'-.P: 'Aumont, Y. de Carlo 
J: Mason, R. Newton. 
Errol Flynn 
J. Mason, R. Newton. 
S. Signoret, P. Meurisse: 
R Dary, J. Tissier, A. Ferjec. 
D. del Rio, P. Armendariz. 
M. Sologne, Meurisse, Reggiani. 
M. Dietrieh, R. Milland. 
M. Scrogne, P. Meurisse, Reggiani. 
Rex Ingram. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin. 

J. .Wright, R. Mitchum 
J. Stewart. 

F. Sinatra, K. Crayson, G. Kelly. 
M O'Hara, D. Haynes, H. James. 
M. Montez, J. Hall. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin. 
Annabella, Ledoux, Salou. 
A. Ladd, G. Russell. 
M. Montez, J.-Hall. 
V. Toumalarian. 
P. Bernard, Cl. Dupuis. 
Harold- Lloyd. 
J". Wright, R. Mitchum 
Annabella, Ledoux, Salou. 

18B arrondissement. — MONTMARTRE LA CHAPELLE. 
i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 

20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 

MON. 79 
MAR. 72 
MAR. 71 
MAR. 31 

ABBESSES, pl. des Abbesses IM» Abbesses). MN. 55-
BARBK-PALACE, 34, boni. Barbès IM» Barbes). MON. 93-
CAPITOLE, 6, rue de la Chapelle (M" Chapelle). NOR. 37 
CiCALE, 120, bd Rochechouart (M" Anversl, MON. 11-
CINEPH.-ROCHECH., 80, bd Rochech.lM" Anv.). MON. 63 
C1NE-VOX PICALLE, 4, bd de Clichv IM» Pîg.). MON. 06 
CLICNANCOURT, 78,bd Ornano ( M>'Pte-Clign.). MON. 64 
FANTASIO, 96, bd Barbès (M"Marc.-Poissonn.) 
GAUMONT-PALACE, pl. Clichy IM» Clichy) 
IDEAL, 100, av. de Saint-Ouen (M» Balagny) 
LES IMACES, 182, bd de Clichy (M» Clichy) 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen. MAR. 43-32 
MARCADET, 110, rue Marcadet IM» J.-|offrin). MON. 22-
METROPOLE, 86, av. Saint-Ouen IM° Balagny). MAR. 26 
MONTCALM, 134, r. Ordener IM» Jules-Joffrin). MON. 82 
MONTM. CINE, 114, bd Rochech. (M" Pigalle. MON 63 
MOULIN ROUGE, place Blanche (M» Blanche). MON. 63 
MYRRHA, 36, rue Myrrha (M» Ch.-Rouge). MAR. 06 
NEY 99, boul. Ney (M» Pte-Clignancourt). MON. 97 
NOUV.-CINEMA, 125, r. Ordener IM» loffrin). MON. 00 
NOUV.-COMEDIE, 75, r. des Martyrs (M» Pig.) MON 04 
ORDENER-PAL., 77,r.Chapelle (M» La Chapelle). NOR. 07 
ORNANO-PALACE, bd Ornano (M» Simplon). MON. 93 
ORNANO, 43, boulev. Ornano IM» Simplon). MON. 56 
PARIS-CINE, 56,. av.Saint-Ouen IM»Pte-St-Cuen). MON. 34 
PAL.-ROCHECH., 66, bd Rochech. <M» Barbès) MON 83 
RITZ, 8, boulevard de Clichy IM' Pigalle). MON. 58 
SELECT, 8, avenue de Clichy IM» Clichy). MAR. 23-49.. 
STEPHEN, 18, rue Stephensort (M" Chapelle)... 
STUD10-28, 10, rue TholozélM» Blanche).. MON. 36-
ST.-PIGALLE, 11, pl. Pigalle IM» Pigalle). TRU. 25-56.. 

07 

La Valse dans l'ombre . (d) 
Escale à Hollywood .(de) 
Le Mannequin assassiné 
Les Am. sont seuls au monde 
Fiacre 13 
Colonel Durand 
Colonel Durand 
Les Am. sont seuls au monde 
Ambre Cd) 
Les Anneaux d'or (d) 
La Voleuse (d) 
Debout là-dedans 
Le Banni (d) 
Eternel conflit 
) Enamorada (d) 
Où sont vos enfants? (d) 
Corresp. 17, 19: Arc de triom. (d) 
Pantin d'amour 
Blanc comme neige 
Un de la légion 
N. C. 
Le Banni (d) 
Etemel conflit 
Zorro le vengeur masqué (d) 
Colonel Durand 
8 heures de sursis (d) 
L'Impasse des 2 anges 
Les Am. sont seuls au monde 
Films arabes en vo 
Fermé. 
Le Banni (d) 

V. Leigh, R. . Taylor. 
Sinatra, K. ~Grayson, G. Kelly. ^ 
B. Brunoy, G. Gil. 
jouvet, R. Devillers, D. Robin. 
M. Herrand, G. Leclerc. 
P. Meurisse, M. Martin. 
P. Meurisse, M. Martin. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin. 
L. Darnell, C. Wilde. 
M. Dietrieh, R. Milland. 
B Davis, G. Brent. 
Bach. 
J. Russell, J. Buetel.- ; . 
Annabella, Ledoux, Salou. 
M. Félix, P. Armendariz. ■■ 
J. Cooper, G. Storm. 
I. Bergman, Ch. Boyer. 
M. Bell, A. Bernard. 
Bourvil. 
Fernandel, S. Prim. 

J. Russell, J. Buetel. 
Annabella, Ledoux, Salou. 

P. Meurisse, M. Martin. 
J. Mason, R. Newton. 
S. Signoret, P. Meurisse, Herrand. 
Jouvet, R. Devillers, D. Robin. 

J. Russell, J. Buetel. 

19e arrondissement. — LA VILLETTE BELLEVILLE. 
1. ALHAMBRA, 22, bd.de la Villerte (M"Belleville). BOT. 86-41 
2. AMERIC-CINE, 146," bd Jean-Jaurès (M» Ourcq). NOR. 87-41 
3. BELLEVILLE, 23, r. de Bélleville (M» Belleville). NOR. 64-05 
4. CRIMEE, 120, r. de Flandre IM» Crimée). NOR. 63-32.... 
5. DANUBE, 69, rue Général-Brunet (M° Danube). BOT. 23-18 
6. EDEN, 34, av. Jean-Jaurès (M» Jaurès). BOT. 89-04...... 
7. FLANDRE, 29, rue de Flandre (M» Riquet). NOR. 44-93 
8. FLOREAL, 13, rue dé Belleville (M° Belleville). NOR. 94-46 
9. OLYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès (M» J.-Jaurès). BOT. 07-17 

10. RENAISSANCE, 12, av, )ean_-Jaùrès IM» Jaurès). NOR. 06-68 
11. RI ALTO, 7, rue de Flandre (M» Stalingrad). NOR. 87-61 
12. RIQUET, 22 bis, rue Riquet JM» Riquet) 
13 RIV1ERA. 25, rue de Meaux (M» Jean-Jaurès). BOT. 60-97 
14 SECRETAN-PAL., 55, r. de Meaux (M» J.-Jaurès). BOT. 48-24 
15' SECRETAN-PAT., 1, av. Secrétan (M» J.-Jaurès). BOT. 93-21 
16 VILLETTE 47,'rue de Flandre IM» Riquet). NOR. 60-43 

20° arrondissement. 
1 AVRON-PALACE, 7, rue d'Avron IM» Buzenval). DID. 93-99 
2 BAGNOLET, 6, rue de Bagnolet (M» Bagnolet). ROQ. 27-81, 
3' BELLEVUE, 118, boul; de Belleville (M" Bellev.). MEN. 49-99 
4' COCORICO. 128, bd de Belleville (M» Belleville). OBE. 74-73 
5 DAVOUT, 73, boul. Davout (M» Pte-Montreuil). ROQ. 24-98 
6 FAMILY, 81, r. d'Avron (M» Avron). DID. 69-53 
7 FEERIQUE, 146, rue de Belleville (M" Belleville). MEN. 66-21 
8' CA1TE-MENILM., 199, r.Ménilmont. (M»Gamb ). MEN. 49-93 
9 CAMBETTA, 6, rue Belgrand (M» Cambetta). ROQ. 31-74 

10. CAMBETTA-ETOILE, 105, av. Camb.lM» Camb.). MEN. 98-53 
11. LUMA, 9, cours de Vincennes IM" Nation). DID. 18-16..'.. 
12. MENILM.-PAL., 38, r.Ménilm. (M° P.-Lachaise). MÈN. 92-58 
13. PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron (M" Avron). DID. 00-17 
14. LE PELLE?ORT, 131-133, av. Camb.lM» Pellep.). MEN. 84-18 
15. PHENIX. 28; r. Ménilmont. IM» P.-Lachaise). ROQ. 06-85 
16. PRADO, 111, rue des Pyrénées. IM» Cambetta). ROQ. 43-13 
17 PYR.-PALACE, 272, rue des Pyrénées. MEN. 84-18. 
18 SEVERINE, 225, boul. Davout IM» Cambetta). ROQ. 74-83 
19. TOURELLES, 252, av. Gambelta (M» Lilas). MEN. 51-98:. .V 
20. TH. de BELLEVILLE, 46,V.' Belleville IM» Bellev. MEN 72-34 
21. TRI AN.-CAMBETTA, 16, r.C.-Ferbert(M»Gamb.)7 MEN. 64r64 
22. ZENITH, 17, T.' Malte-Brun IM» Cambetta). ROS. 29-95 

Invitation à la danse 
Passeurs d'or 
Passeurs d'or 
Carrefour des passions 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Les Mystères de la jungle (d) 
Le Mannequin assassiné 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
La 7e porte 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Passeurs d'or 
N. C. 
Films arabes en vo 
Le Mannequin assassiné 
Carrefour des passions .. 
Pirates de Malaisie (d) 

MENILMONTANT. 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Carrefour des passions 
Le Trésor de Tarzan (d) 
Carrefour des passions 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
La Nuit de Sybille 
Passeurs d'or 
N. C. 
Carrefour des passions 
Vania (d) 
Les Condamnés 
Fermé. 
Passeurs d'or 
Mac Coy aux poings d'or (d) 
Ali B3ba et les 40 voleurs (d) 
Le Banni (d) 
Ali' Baba et les 40 voleurs (d) 
Passeurs d'or 
Cité sans hommes ■ (d) -
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Ali Baba- et les 40 voleurs (d) 
Passeurs d'or 

G. Leclerc, A. Le . Call. 
G Leclerc, A. Le'Gall. 
V. Romance, Ci 'Duhour. 
M. Montez, J. Hall. 
F. Bush, ' J. Duprez. 
B Brunoy, G. Gil. 
M. Montez, J. Hall. 
M. Casarès, G. Marchai. 
M. Montez, J Hall.' 
G. Leelerc, A. Le Gall. 

B. Brunoy, G. Gil. 
• V. Romance, Cl. Duhour. 

M ' Montez, J. Hall. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
J. Weissmuller, M. O'Sullivan. 
V Romance, Cl. Duhour. 
M. Montez, J. H.ail. 
P. Elambert, Baroux, Célin. 
G Leclerc, A. Le Cail. 

V. Romance, Cl.. Duhour. 
Youra Yankîne. 
Fresnay, Y. Printemps, Pigaut. 

G. Leclerc, A. Le Gall. 
Mickey Rooney. ■ 
M. Montez, J. Hall. 
J: Russell," J. Buetel. 
•M Montez, J.' Hâll. ' 
G. Leclerc, A. Le'Gall. 
L;-Darnell, G. Sandérs. 
M - Montez, J. Hall. •. 
M. Montez, J. Hall. - ... • 
G. Leclerc, A. Le Gall. 

SAINT-GEORGES, 51, rue St-Georges. M» St-Gcorges (TRU 
63-47). 21 h. Dim. et i., 15 h. Rel. jeudi. 
Si je vis (avec Sylvia Monfort et Hermantier). ■ 

SAKAH-BERNIIARDT, pl. dû Châtelet. M» Châtelet (ARC. 
95-86). 
Le 18 14 h. 45 : Le Malade imaginaire ; Les Précieuses 
Ridicules. — Le 19, 20 h. 30 : L'Otage. — Le 25, 14 h. 15: 
Le Malade imaginaire ; Les Précieuses ridicules. 

STl'DIO-CH,-ELYSEES, 15, av. Montaigne. M" Aima-Mar-
ceau (ELY. 72-42). 21 h. Dim. et f., 14 h. 30. Rel. jeudi. 
Yeriha (J. Guyon, D. Benoit). 

THEATRE (les CH.-ELYSEÈS, 15, av. Montaigne. M" Aima-
Marceau (ELY. 72-42). 21 h. Dim. et f. 14 h. 30. Rel. lundi. 
Ballets des Champs-Elysées. 

THEATRE MELINGUE, 11, rue Mélingue. M» Pyrénées -
(BOT. 06-11). 21 h', et 15 h. 
Le 17 : Le Maître de forges. — Les 19 et 20, 21 h., et 
21, 14 h. 30 et 21 h. : Les Dragées. d'Hercule. 

21 h. Dim. et t., 15 h. Rel. jeudi. 
THEATRE .MOIT'FKTARD, 76, rue Mo.uïfetar& M" Censi'er-

Daubenton. 21 h. Dim. mat. 15 h. Rel. jeudi et vend. 
Cirque aux-Illusions. 

VERLAINE, 66, rue Rochechouart. M» Barbès (TRU. 14-38). 
Maître après Dieu (R. Raynal, P. Olaf). 

VARIETES, 7, bd Montmartre. M» Montmartre (GUT. 09-92). 
21 h. Dim. et f.;15 h. Rel. mercredi. 

Aux Deux Colombes (de Sacha Guitry). 
VIEUX-COLOMBIER. 21, rue du Vieux-Colombier. M" Sèv.-

Babylone (LIT. 57-87). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Lucienne et le Boucher (R. Arnoux, V. Tessier). 

POUR L A JEUNESSE 
THEATRE DES ENFANTS MODELES, salle Chopin-Pleyel, 

252. fg St-Honoré, M» Ternes : jeudi 14 h. 30, dimanche 
14 h. 30. I '. - - ' 

AMBIGU, 2 ter, bd Saint-Martin, M» République (BOT. 
76-05). Les jeudis à 14 h. 45. 

CADET-ROUSSELLE, 10 bis, av. Iéna : dimanche 15 h., 
jeudi 15 h. 
Le serpent à plumes. Kiriki. 

THEATRE du LUXEMBOURG: jardins du Luxembourg (Tél.: 
DAN 46-47.). Jeudi et dimanche 14 h. 30 et 16 h. 

THEATRE EDOUARD-VII, 10 pl. Edouard-VII, M» OPéra. 
OPE. 67-90. tous les jeudis à 15 heures. 
La Comp. de l'Etoile Bibidi et Bamban (Alph. Garcia). 

OPERETTES 
ALHAMBRA, 50, rue de Malte. M° République ,(OBE. 

57-50). 20 h. 30, mat. dimanche à 14 h. 30. Rel. mardi. 
Le Chevalier Bavard (Y. Montand, L. Tchérina). 

BOBINO, 20, rue de la Gaî'.é. M» Edgar-Quinet (DAN. 
68-70). 20-h. 45. Matinées lundi 15 H., dim. 14 h. 30 et 
17 h. 30. Rel. mardi. 
Quatre jours à Paris (Andrex, W. Winak). 

CHATELET, place du Châtelet. M° Châtelet (GUT. 44-80). 
20 h. 15. Jeudi 14 h. 30. Dim. 14 h. Rel. mardi. 
L'Auberge du Cheval-Blanc (Charpentier, Yvonne Caries). 

GAITE-LYRIQUE, square des Arts-et-Métiers. M» Réaumur-
Sébast. (ARC. 63-82). 20 h. 30 Dim. et £. 14 h. 30. Rel. mer. 
Rel. du 8 au 10 : La Grande duchesse, de Gerolstein, 
(G. Rogers, J. Jansen). 

MOGADOR, 25, rue Mogador. M» Trinité. (TRI. 33-73). 20 h. 
30. Dim. et f. 14 h. 30. .Rel. vendredi. 
A'ioléttes impériales (M. Merkès, L. Walls). 

THEATRE DE PARIS, 15, rue Blanche. M» Trinité (TRI. 
20-44). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Plume au vent (S. Gaillard, J. Francel), dern.-le 21. 

MUSIC-HALL 
A.B.C, 1, bd Poissonnière. M» Montmartre (CEN. 19-43), 

20 h. 45. Lundi, -mardi, jeudi, sàm. et dim. 15 h. 
La Revue joyeuse (J. Sourza, A. Randall). 

CASINO MONTPARNASSE, 5, rue de la Gaité. M» Edgar-
Quinet (DAN. 99-34). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. jeudi. 
Programme de variétés. 

CASINO DE PARIS, 16, rue de Clichy. M» Clichy (TRI. 
26-22). 20 h. 30. Dim. et f. 14 h. 30. 

Paris extra-dry (C. Muller, R. Berri). 
ETOILE. 35 av. 'Wagram (G^L. 884-W), M» Ternes. 20 h. 45, 

dim., 1 h'. 15 et 17 h. 15. Relâche lundi. 
La Kermesse aux chansons (Georges Guétary). 

FOLIES-BERGERE, 32, rue Richer, M» Montmartre (PRO. 
9S-42). 20 h. 45 Dim., lundi 14 h. 30. 
C'est de la folie (N. Raya, Dandy). 

LIDO, 78, Champs-Elysées (M» George-V). 
Confetti (avec grandes attractions). 

MAYOL, 10, rue de l'Echiquier. M» Strasb.-St-Denis (PRO. 
95-08). 21 h. Mat. t. 1. jours 15 h. Rel. mercredi. 
Nus 48. 

TABARIN, 36 rue Victor-Massê. M» Pigalle- (TRI. 2o-16). 
21 h. 30. 
Ambiance (avec French-cancan). 

CHANSONNIERS 
DEUX-ANES, 100, bd de Clichy. M» Clichy (MON. 

21 h. Dim. et f. 14 h. 30 et 17 h. 30. 
Les mains propres (de René Dorin). 

DIX-HEURES, 36, bd de Clichy, M» Pigalle (MON. 
22 h. 
Gaie paix oit ! (D. Mussy, M. Méry). 

LUNE-ROUSSE, 58, rue Pigalle, M» Pigalle (TRI. 
21 h. Dim. et f.'15 h. 
Les chansonniers dans leurs œuvres (J. Marsac, J. R 

NOCTAMBULES, 9, rue Champollion. M» Odéon 
40-07). 21 h. Dim. 15 h. 
Chansonniers. 

C VVÉAU DE LA REPUBLIQUE, 1, bd. St-Martin. M" 
blique (ARC. 44-45). 21 h. Dim. et f. 14 h. et 17 h 
Bons pour le serre-vis (Souplex, Rocea, etc.). 

COUCOU, 33, bd St-Martin. • M» Strasb.-St-Denis 
25-02). 2-1 h. Dim. et f. 14 h. 30 et 17 h. 30. 
Les poètes chansonniers et « 33 bd St-Martin » 
Dac, Caya, Grello). 

TH. du CHAPITEAU, 1, pl. Pigalle. M» Pigalle (TRU. 
21 h. 15. Dim et f., 15 h. Relâche lundi. 

Quelques pas dans le cirage. 
TROIS-BAUDETS, 2, rue Coustou, M» Blanche (MON. 

21 h, 30. Dim. et f. 16 h. 30. 
Bévue, du Grenier de Montmartre (Jean Lec). 

10-26). 

07-48). 

61-92). 

igaux). 
(ODE. 

Répu-
.30. 

(ARC. 

(Pierre 

13-26). 

81-98). 

CIRQUES 
CIRQUE D'HIVER, 110, rue Amelot (Métro République). 

(Roq. 12-25). Ts les soirs, sauf vendredi 20 h. 45. Mat. 
jeudi, samedi, 15.h., dim. 14 et 17 h. Rel. vendredi. 
Tigres et éléphants. Pipo et Rhum. 

MEDRANO, 125, bd Rochechouart, M» Pigalle (TRU. 23-78). 
21 h. lundi, . je.ùdi, samedi 15. Dim. et f. 14 h. 30 et 
17 h.. 30. Relâche vendredi.. -
l*s Olanders, Béla Kreno, les Ftatellini. 



POUR TOUS LES GOUTS 

DESSINS ANIMES . 
Bambi GXI-4, XIV-6, XIV-12, XV-8 XV-9, XV-12, 

XV-17). 

DRAMES 
Les Abandonnées (XIII-4, XIII-7). A chacun son 

destin (XII-4). L'Aigle à deux têtes (VIII-17). 
Les Amoureux sont seuls au monde (III-5, IX-32, 
X-6, X-8. XVI-4, XVI-8, XVI-9, XVI-11, XVII-2, 
XVII-17, XVII-24, XVIII-4. XVIII8, XVIII-28). 
Arc de Triomphe (VIII-20, IX-18, XVIII-17). Les 
Assassins sont parmi nous (1-6). Bagarres (1-7, 
VIII-IO). Les Bas-Fonds (IX-30). Carrefour des 
passions (IV-5, X-23, X-24, XI-18, X1X-4, XIX-
15, XX-2, XX-4, XX-9. V.8). La Chartreuse de 
Parme (XV-15). Dédée d'Anvers (XIV-5). Le Des-
sous des cartes (IX-17. XVII-15, X-5, VII-4). 
Dieu est mort (1-5, VIII-11, IX-5). Enamorada 
(XVIII-15). Gribouille (V-2). Eternel conflit 
(XVII-25, XVII-32, XVIII-14, XVIII-23). Hamlet 
(VIII-3). Huit heures de sursis (III-7, XVI-10, 
XVII-7, XVII-9, XVIII-26, VI-7, VII-2, XIV-10, 
XV-4). Impasse des Deux-Anges (IX-4, IX-8, 
XVII-10, XVIII-27). J'avais cinq fils (XI-14). 
Lettre d'une inconnue (Vrn-15, IX-23). Le long 
voyage (XIV-19). La main du diable (XV-13). 
La Maison du Dr Edwardes (IX-12). Me Coy aux 
poings d'er (XI-1. XII-12. XX-14). Le Mur invi-
sible (XVII-22). Oliver Twist (IX-15). Pierre et 
Jean (X-16, XIV-4). La Reine morte (XVI-7). 
La Révoltée (VIII-5. VIII-20, IX-14). La Sep-
tième porte (XIX-9). La Valse, dans l'ombre 
(141-1, XVIII-1). La Voleuse \VIII-10, IX-31, 
XVIH-11). 

POUR LA JEUNESSE 
Les Aventures des Pieds Nickelés (X-19, XIV-7). 

Bambi ;XI-4, XIV-8, XIV-12, XV-8, XV-9, XV-
12, XV-17). Deux nigauds aviateurs (VII-1, XIII-
1, X1V-13). Le Trésor de Tarzan (XX-3). 

: CINE-JEUNES 
Jeudi 18 novembre, de 9 h. 15 à 11 h. 30 : 

Marie-Louise et un doc. (XII-3). Compa-
gnons d'infortune et 1 doc. (XIII-14). Emile 
et les détectives 'et 1 com. (XV-9t 
et 1 Chariot (-XVI-O. 

Cendrïllon 

STUDIO PARNASSE le cinéma 
des « amateurs » 

(la meilleure salle «spécialisée» de Paris!) - 11, rue 
J.-Chaplain (21, r. Brea) 50m. M» Vavin. Dan 58-00 

Du 17 au 23 novembre : 

Une grande lîlle toute simple 
un film d'André Manuel avec Madeleine Sologne, 
Raymond Rouleau, Jean Desailly, Gabrielle 

Dsrziat et Andrée Clément. 

et... tous les soirs (sauf SAM., DIM. et fêtes) : 
« LE JEU DES QUESTIONS »; la « cotation du 
film», et, les DEBATS PUBLICS où chacun pourra 
s'exprimer librement ! 

Tous les jours : MATINEE 15 h. - SOIREE 21 h. 
SAMEDIS : 2 SOIREES : 20 h, et 22 h. 

DIMANCHES et FETES : PERMANENT 14 à 24 h. 
En semaine, des avantages sont offerts : 

l» Aux membres de l'I.D.H.E.C.' et de PE.T.P.C. 
'(sur présentation de leur carte). 

2" Aux portsurs du plus récent numé-
ro de l'EÇRAN français. 

W£S SMOfE PAR ARRONDISSEMENTS 
5e arrondissements 

1. BOUL' MICH', 43, bd St-Michet (M" Cliiny). ODE. 48-29 
2. CHAMPOLLION, 61, rue des Ecoles (M» Cluny). ODE. 51-60 
3. CIN. PANTHEON, 13, r. V.-Cousin (M» Cluny). ODE. 16-04 
4. CLUNY, 60, rue des Ecoles (Métro Cluny). ODE. 20-12 
5. CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germair (M" Cluny). ODE. 07-76 
6. MESANCE, 3, rue d'Arras IM» Cardinal-Lemoine). ODE. 21-14 
7. MONCE, 34, tue Monge (M» Cardinal-Lemoine). ODE. 51-46 
8. SAINT-MICHEL, 7 pl. St-Michel IM" St-Mich.). DAN. 79-17 

9. STUD10-URSULINES, 10, r. UrsulinesIM-Luxemb.l. ODE. 39-19 

6e arrondissement. 
1. BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M» St-Sulpice) DAN. 12-12 
2. DANTON, 99, bd Saint-Germain IM» Odéon). DAN. 08-18 
3. LATIN, 34, boulev. Saint-Michel IM» Clunyl. DAN. 81-51 
4. LUX-RENNES, 78, r. de Rennes IM» St-Sulpice). LIT. 62-25 
5. PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres IM» Duroc). LIT. 99-57 
6. RASPAIL-PALACE, 91, bd Raspai! IM" Rennes». LIT. 72-57 
7. RECINA. 155, r. de Rennes IM» Montparnasse). LIT. 26-36 
8. STUDIO-PARNASSE, 11. r. J.-Chaplain(M»Vavin>. DAN. 58-00 

7e arrondissement. 
1. Le DOMINIQUE, 99, r. St-Dominiq.(M"Ec.-Mil.l. 1NV. 04-55 
2. CRC CIN. BOSQUET, 55, av.Bosquet(M»Ec-Mil.). INV. 44-11 
3. MAGIC, -28, ,-v. La M;tte-Picquet /M»Ec.-Mil.l. SEC. 69-77 
4. PAGCDE, 57 bis, r. de BabyionelM°St-Fr.-Xav.>. INV. 12-15 
5. RECAMIER, 3, r. Récamier IM» Sév.-Babylone). LIT. 18-49 
6. SEVRES-PATKE, 80 bis, r. de Sèvres (M" Duroc). SEC. 63-88 
7. STUDIO-BERTRAND, 29. r. 3e-trand IM» Duroc). SUF. 64-66 

—, QUARTIER LATIN. 
Passion immortelle (vo) 
Gribouille 
Un fou s'en va t'en guerre (v.o.) 
Gentleman Jim (d) 
Le Dessous des cartes 
La Mannequin assassiné 
Le Secret du Fiorida. 
Carrefour des passions 
Huit heures de sursis (vo) 

K. Hephurn, P. Henreid. 
Raimu, M.' Morgan. 
Danny Kayes. 

E. Flynn, A. Smith. 
M. Sologne, P. Meurisse, Reggiani. 
B. Brunoy, G. Cil. 
A. Préjean, H. Guisol, L. Rey. 
V. Romance, Cl. Duhour. 
J_ Mason, R. Newton. 

LUXEMBOURG — SAINT-SULPICE. 
Le Fils de Rcbin des Bois (vo) 
Le Mannequin assassiné 
Dragon rouge (d) 
Les Anneaux d'or (d) 
Eternel conflit 

Salonique nid d'espions 
8 heures de sursis (d) 
Une gr. fille toute simple 

— ECOLE MILITAIRE 
2 nigauds aviateurs Id) 
8 heures de sursis (d) 
Schéhérazade <d) 
Le Dessous des cartes 
Henry V (vo) 
Les Anr.çaux d'or (d) 
J'épouse ma femme (d) 

C. Wilde, A. Louise. 
B. Brunoy, G. Gil. 

M. Dietrieh, R. Milland 
Annabella, Ledoux, Salou 
Jouvet, V. Romance, 
j. Mason, R. Newtcn. 
M. Sologne, Rouleau, Desailly. 

Abbott et Costllo.. 
j. Mason, R. Newton. 
J.-P. Aumont, Y. de Carlo. 
M. Sologne, Meurisse, Reggiani. 
Laurence Olivier. 
M. Dietrieh, R. Milland 
F. Marsh, L. Young. 

13= arrondissement. — GOBELINS ITALIE 

i. 
2. 
3. 

4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 

DOME, 66, rue Cantagrel (M» Porte d'IvryK COB 14-60 
ERMITAGE-GLACIERE, 106, r. Glacièrei M-CIac. 1. COB. 80-51 
ESCURIAL, 11, bd Port-Royal iM» Gobelins>. POR. 28-06 
LES FAMILLES, 141, r. de Tolbiac (M» Tolbiac). GQB. 51-55 
FAUVETTE, 58, av. des Gobelins IM» Italie). COB. 56-86 
FONTAINEBLEAU, 102, av. dttalie IM» Italie). COB. 76-86 
GOBELINS, 73, av. des Gobelins IM» Italie). GOB. 60-74 
ITALIE, 174, avenue d'Italie (Métro Italie). GOB. 48-41 
JEANNE D'ARC, 45, boulevard Saint - Marcel. COB. 40-58 
KURSAAL, 57, aven, des Gobelins IM" Gobelins). POR. 12-28 
PALAIS des GOBELINS,65 b.,av.Gobelins i M» i ta 1.1. COB, 06-19 
PALACE-ITALIE, 190, av. de Choisy IM» Italie). COB. 52-82 
REX-COLON1ES. 74, rue de la Colonie. COB. 87-59 
SAINT-MARCtL. 67, bd St-Marcel iM» Cobel.). COB. 09-87 
TOLBIAC, 192. rue de Tolbiac (M» Tolbiac). COB. 45-93 

Deux nigauds aviateurs (d) 
Le Dolmen tragique 
Les Inconnus de la maison 
Les Abandonnés (d) 
Le Banni (d) 
Le Carrefour de la mort (d) 
Les Abandonnés (d) 
N. C. 
Ali Baba et les 40 voleurs (d) 
Les Inconnus rie la maison 
Las Trafiquants de la mer 
Le Mannequin assassiné 
Le Mannequin assassiné 
Le Mannequin assassiné 
La vie en rose 

.14" arrondissement. — MONTPARNASSE 

Abbott et Costello. 
Alerme, P. Dubcst. 
Raimu, J. Faber. 
D. del Rio, P. Armendari2. 
J. Russell, ]. Buetel. 
V. Mature, C. Gray. 
D. del Rio, P. Armandariz. 

M. Montez, J. Hall. 
Raimu, J. Faber. 
Renoir, Dumesnil, E. Labcurdctte. 
B. Brunoy, G. Cil, 
B.- Brunoy, G. Gil. ■. 
S Brunoy, C Cil. :" ' 
Salou, Périer, C. Richard, . 

ALESIA. 
ALESIA-PALACE, 120. aven. d'Alésia IM» Alésia). LEC. 89-12 
ATLANTIC, 37, r. Boulard(M"Dentert-Rochereau). SUF. 01-50 
DELAMBRE, H, rue Delambre IMetro Vavin). DAN. 30-12 

DENFERT, 24, pl. De»rert-RochereauiM»D'enf.-R.>. ODE. 00-11 
IDEAL-CINE, 114. rue d'Alésia IM» Alésia). VAU. 59-32 
MAINE, 95, aver.ue du Maine IMètro Caitè). SUF. 06-96 

MAJESTIC-BRUNE, 224, r. Vanves (M»P. Vanves). VAU. 81-30 
MIRAMAR, place de Rennes IM» Montparn.). DAN. 41-02 
MONTPARNASSE, 3, r. d'QdessaiM"Montparn.l. DAN. 65-13 
MONTROUGE, 73, av. d'Orléans IM» Alésia). GOB. 51-16 
QLYMPIC iR.B.), 10, r. Boyer-BarretlM»PernetyI. SUF. 67-42 
ORLEANS-PATHE. 97, av. d'Orléans (M» Alésia). COB. 78-56 
ORLEANS-PALACE, 100, bd Jourdan(M"P.-Orl.i. COB. 94-78 
PERNETY, 45, rue Pemety (Métro Pernety). SEC. 01-99 
RADIO-CITE-M ONT., 6, r. Gaitè (M»E.-Quin.l. DAN. 46-51 
SPLENDID-GAITE, 3,r.de La RochelleiM-Caîtél. DAN. 57-43 
STUDIO-RASPAIL, 216, bd Raspait IM» Vavin). DAN. 44-17 
TH. MONTROUGE, 70, av. d'Orléans (M» Alésia). SEG. 20-70 
UNIVERS-PALACE. 42. r. d'Alésia IM» Alésia). COB. 74-13 
VANCES-C1NE, 53. r. de Vanves (M» Pernety). SUF. 30-98 

Figure, de proue 
Meutres à Calcutta 
Cœur secret (vo) 
Pierre et Jean 
Dédée d'Anvers 
Bambi 
Les Aventures des Pieds-Nickelés. 
Les Passagers de la nuit (d) 
Le Mannequin assassiné 
S heures de sursis (d) 
Les Maris Lécntine 
Bambi 
Deux nigauds aviateurs 
Escale à Hollywood (d) 
Révolte à Sing-Sing (d) 
Devant lui Rome tremblait 
Paris 1900 
Les Passagers de la nuit 
Armes à la mer Id) 
Meutres à Calcutta (d) 

(d) 

(d) 

(d) 

M;- Sologne, Marchai, Du'dari. 
À. Ladd, G. Russell.. • . 
Cl. Colbert, W- Pidgedn,'Allyson. 
R. St-Cyr, Dumesnil, G. Cil. 
S. Signoret, Pagliero, B. Blier. 
oe Walt Disney.. -
Baquet, Dhéry, Rellys. 
H. Bogart, L. Bacall.' 
B. Brunoy, G. Cil. 

J. Mason, R. Newton. 
G. Gauthier, Roland, Jourdan. 
de Walt Disney. 
Abbott et Costello. 
Sinatra, K, Grayson, G. Kelly. 

A. Magnani. 
de Nicole Vedres. 
H. Bogart, L. Bacall . 
C. Ccoper, G. Raft 
A. Ladd, C. Russell. 

15e arrondissement. — GRENELLE VAUGIRARD. 
1. CAM8R0NNE, 100, r. Cambronne <M° Vaugirard) SEC. 42-96 
2. CINEAC-MONTPARNASSE (Care Montparnasse). LIT. 08-86 
3. CINE-PALACE, 55.r.Croix-Nivert (M"Cambronne). SEC. 52-21 
4. CONVENTION, 29, r.Alatn-Chartier (M"Convent.). VAU 42-27 
5. GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zo!a (M» E.Zola).SEC. 01-70 
6. REXY, 122, rue du Théâtre (M» Commerce). SUF. 25-36 
7. JAVEL-PALACE 109 b.. r.-St-Charles ( M"8oucic.) .VAU. 38-21 
8. LECOURBE, 115, r Lecourbe (M» Sev.-Lecourb=). VAU. 43-88 
9. MAGIQUE. 204, r. de'la Convention (M"Boucic). VAU. 20-32 

10. NOUV.-THEATRE, 273, r. Vaugirard (M» Vaug.). VAU. 47-63 
PAL.-ROND-POINT. t53,r.St-Charles (M»Bouc). VAU.. 94-47 
St-CHARLES. 72. r. St-Charles IM" Beaugrenelle) VAU. 7.2-56 
SAINT-LAMBERT, 6, r. Peclet iM»Beaugrenelle). VAU. 72-56 
SPLENDID-CIN., 60, av.Motte-Picy. ( M"M.-Picq.). SEG. 65-03 
STUD.-BOHEME, 113, r. Vaugirard IM» Falg.). SUF. 75-63 
SUFFREN, 70, av. de Suflren (M» Ch.-de-Mars). SUF. 53-15 
VARIETES-PARIS. 17, r. Cr.-Nivert (M» Cambr.). SUF, 47-53 

18 VERSAILLES, 397. bd Vaugirard (M» Convenu. LEC. 21-11 
19. ZOLA, 69, avenue Emile-Zola IM» Beaugrenelle). VAU. 29-47 

Une Mort sans importance 
Presse filmée. 
Princesse des faubourgs (d) „ 
8 heures de sursis (dl 
Bambi 
3 artilleurs au pensionnat 
La Taverne du poisson couronné 
Bambi 
Bambi 
Schéhérazade (d) 
Le Banni (dl 
Bambi 
La Main du diable 
Schéhérazade (d) 
La Chartreuse (Je Parme 
Les Perles de U couronne. 
Bambi 
Schéhérazade id) 
Schéhérazade Id) 

S. Carrier, Tissier. 

E. Rode, E. Wiesemberg 
J Mason, R. Newton. 
de Walt Disney.' 
R: Toutain, Larquey 
M. Simon, B.. Brunoy, J. Berry. 
de Walt Disney. 
de Walt Disney. 
J.-P. Aumont, Y. de Carlo. 
J. Russell, f; Buetel. 
de Walt Disney. 
P. Fresnay, Larquey. 
J.-P. Aumont, Y. de Carlo 
Casarès, Faure, Philipe. 
de Sacha Guitry. 
de Walt Disney. 
J.-P. Aumont, Y. de Carlo. 
J.-P. Aumont, Y. de Carlo. 

BANLIEUE 
ALFORTViLLE 

CASINO, 31, rue Punt-d'lvry. ENT. 09-65.. ] Figure de proue 

ASNIERES 
ALHAMBRA-PAT., 8, pl. Nation. CRE. 17-59 , Le Sec. de Monte-Cristo 
CASINO VOLT., 38, bd Voltaire. GRE. 09-54 I La Vallée du jugement (d) 

AUBERVILLIERS 
KURSAAL-PAT., 111, av. Républ. FLA. 2Î-03-Figure de proue 

BOiS-COLOMBES 
CALIFORN1A, 19, r. Raspail. CHA. 27-89 1 Une jeune fille savait 
EXC. CINEMA, 239, av. Argent. CHA. 11-90 1 Princesse des faubourgs (d) 

BOULOGNE-BILLANCOURT 
PAT.-CIN.-PAL., 149,bd).Jaurès, MOL. 11-96 i Eternel conflit 
KURS.-PAT., 181 b., av.la Reine. MOL 06-47 | Secret de Monte-Cristo 

CHARENTON 
EDEN-CIN., 1 bts, r. des Ecoles. ENT. 35-72 I Les Avcnt. d. Pieds-Nickelés 
TRIOMPHE-CINEMA,, 11 b., rue Thibault. Le Sorcier noir (d) 

VOX, 48, boulevard Foch. Tél. 
MAGIC, 5, rue Général-Julien. 

JOINVILLE-PAL., 13, r. du Pont 
ROYAL-JOINV., 29, r.de Créteil 

ALHAMBRA,48,bd de la Liberté. 
MAG1C-CIN., 97, rue de Paris. 

St-DENIS-PAT., 2, f. E.-Renan. 
CASINO St-DENIS, 73, r.eéptUv!. 

EPINAY-SUR-SEINE 
186.....,,, I La Gloire est à eux (dl 
Tél. 16 'La Gloire- est a eux ii\ 

JOINV1LLE-LE-PONT 

. GRA. 25-32 I Mystères du Colorado (d) 
GRA. 22-26 i Meurtre à l'aube (d) 

LES L1LAS 
NOR. 03-20 i Princesse des faubourgs (d) 
NOR. 23-30 I Figure de proue 

SAINT-DENIS 
PLA. U-04 I Rébscca (d) 
PLA. 24-27 1 Aloma, princ ries îles (d) 

i M. Sologne, Marchai,. Dudan. 

P. Brasseur, M. Derrien. 
C. Carson, C. Peck. 

M. Sologne, Marchai, Dudan. 

i Luguet, Périer, D. Robin. 
I E. Rode, E. Wiesenberg. 

Annabella, Ledoux, Salou. 
P. Brasseur, M. Derrien. 

Baquet, Dhéry, Reliys. 
P. Calvert, E. Portman. 

Les Parachutistes d'Arhneim 
Les Parachutistes d'Arhneim 

Carrefour du crime 
Carrefour du crime 

E. Rode, J. wieseiberg 
M. Sologne, Marchai, Dudan. 

J. Fontaine, J. Mason. 
[D. Lamour, J. Hall. 

LEVALLOIS-PERRET 
MAGIC, 2 bis, rue H.-Barbusse. PER. 44-91 I Am. sont seuls au monde | Jouvet, Devillers Robin 
EDEN, 7, rue Jules-Guesde. PER. 08-48.... Colonel Durand P. Meurisse, M. Martin 
ROXY, 100, rue Jean-Jaurès. PER. 41-56..'Les Héros dans l'ombre (d)lA. Ladd, G. Fitzgerald. 

MONTREU1L-SOUS-BOIS 
KURSAAL, 110, rue de Paris. AVR. 27-88.. I Figure de proue 

MONTROUGE 
PAL DES FETES. 93, av. Républ. ALE. 20-74 |A nous la musique (d) 

| M. Sologne, Marchai, Dudan. 

VERDIER PAL, 107, av. Verdier. ALE. 06-94 Ma Femme est gr. hom. (d) | Le Comédien. 
Princesse des faubourgs (d). 

I 

NEUILLY-SUR-SEINE 

TRIANON CINEMA, 25, r. Ybry. MAI. 46-01 i Adieu Torero (dl 
RECENT, 113 avenue de Neuilly. MAI 40-40 Am. sont seuls au monde 
CHEZ Y, 4, rùe de Chézy. MAI 30-00 ....'Carrefour des passions 

S Al NT-MANDE 
St-MANDE-PAL., 69, r. Républ. DAU. 08-S5 Une Jeune fille savait 

SAINT-OUEN 
ALHAMBRA, 3, rue des Rssiers. CL1. 02-27 | Passeurs d'or 

SEVRES 

MONDIAL, 4, r. Ville-d'Avray. OBS. 01-12 I L'Evadé de la potence 
LE PAX, 15, rue du Théâtre. OBS. 07-74.. i Une de la cavalerie 

VINCENNES 

PR1NTANIA, 28, rue de l'Eglise.. DAU- 36-69 l 2 Nigauds aviateurs (dl 

CHOISY-LE-ROI 
SPL.-ÇIN.-THEAT., 9 b., r.Thiers. BEL 01-74 | Le Grand Bill (d) 

CLICHY 
CASINO PATHE, 35, boulevard Jean-Jaurès. I Tessa (d) 
OLYMPIA PAT., 17, r.de l'Union. PER. 49-32 I Secret de Monte-Cristo 

i Le Bossu. 
Jouvet, Devillers, Robin. 

|V. Romance, Cl. Duhour. 

| Luguet, Périer, D. Robin. 

1 Secret de Monte-Cristo. 

I Une Jeune fille savait. 
Figure de proue. 

I Abbott et Costello. 

t Secret de Monte-Cristo. 

[ j. Fontaine, Ch. Boyer. 
i P. Brasseur, M. Derrien. 

Certains cinémas n'arrêtant le choix de leur programme que postérieurement au 
jour de notre, mise en pages, nous réactions da ne pouvoir garantir à nos lecteurs 
l'exactitude d* tous tes programmes qui nous sent communiqués. 

YVES MONTAND 
UN HOMME DANS LA GRANDE CITÉ (Fin) 

■ par Robert PILATI — 

Y VES MONTAND est maintenant 
une de nos plus grandes ve-
dettes. Il a pris place, au mu-

sic-hall, parmi les meilleurs. 
On pourrait s'étonner d'une ascen-

sion aussi rapide, penser que ce 
n'est qu'un feu de paille, que ça ne 
durera pas. 

«, Ça » dure pourtant. Depuis plus 
de deux ans, la gloire de Montand 
n'a cessé d'augmenter. Il est sollicité 
par tous les music-halls, paraît dans 
de nombreux galas. Il part en tour-
née à l'étranger, toujours, avec le 
même succès. 

A la réflexion, on comprend bien 
pourquoi. Maurice Chevalier, comme 
Edith Piaf, a tout de suite compris 
ce que représentait ce grand gar-
çon. « On l'attendait, a-t-il dit, de-
puis quinze ans. » Comme Cheva-
lier, comme la môme Piaf, comme 
Charles ïrenet, ces trois cariatides 
de la chanson française auxquelles 
Montand est venu se joindre pour 
donner à l'édifice une nouvelle jeu-
nesse, notre héros ne se contente 
pas d'avoir une belle voix : il a un 
style. Il représente quelque chose. 
Il n'a rien d'un chanteur dé charme. 
Bien au contraire. Il est dur, sou-
vent amer. Loin de faire des con-
cessions au publiCj il le violente 
parfois dans ses conceptions. Il n'a 
pas ce qu'on appelle « le bon ton ». 
II a son « ton » à lui, celui qu'ont 
forgé dis années d'un travail dur, 
harassant, dix années de vie avec 
des ouvriers comme lui. On lui re-
proche souvent d'être presque tou-
jours triste. Mais qu'y faire ? Il a 
choisi de chanter les joies et les 
peines des petites gens, ses amis. 
Est-ce sa faute à lui si les petites 
gens ont plus de peines que de joies? 

Pourtant, il ne pleure jamais. Ja-
mais il n'a, comme dit l'autre, « des 
larmes dans la voix ». Non, comme 
tous les ouvriers, il a la pudeur de 
ses sentiments. Son amertume, ses 
désillusions, il les cache dans l'iro-
nie, une ironie mordante, quelque-
fois grinçante, mais jamais-sgratuite. 
H sait ce qu'il dit. Les sentiments 
dont il parle, il les a ressentis. Les 
malheurs qu'il raconte, il les a suT 
bis. 

On retrouve toujours chez les 
dianteurs de génie, chez ceux qui, 
vraiment, ont quelque chose à dire, 
le reflet de leur vie. 

C'est ce qui explique, leur succès. 
Maurice Chevalier, avec sa 

gouaille cynique, son éternelle bonne 
humeur, sa facilité à prendre la vie 
du bon côté, vient tout droit de 
Ménilmontant, le Ménilmontant du 
Paris de la belle époque. Impossible 
de l'imaginer autrement que le Pa-
risien et le Parisien d'entre les deux 
,guerres7 II est nettement situé. C'est 
pour cela qu'on ne l'oublie pas. 

Charles Trenet a eu une enfance 
heureuse, ensoleillée, loin de tout 
souci. Aussi retrouve-t-on chez lui 
la bonne humeur, la légèreté, la poé-
sie charmante et sans conséquence 
des gens sans histoire. Le soleil, le 
printemps, la mer, toute la nature, 
ce sont les sources de- son inspira-
tion. Il cueille une petite fleur bleue, 
la respire, et c'est une chanson. 

Edith Piaf, ellei a connu une en-
fance difficile, une jeunesse ora-
geuse qu'ont fait mille fois 'trébu-
cher les sinistres trottoirs de Pi-
gaJle. C'est dans les bistros de la-
Chapelle qu'elle a commencé à chan-
ter, au milieu des filles de joie et 
de leurs clients..Elle a dansé au son 
de l'accordéon le 14, Juillet. ELle n'a 
-jamais vu le printemps. Elle a eu 
des espoirs, ce sont ceux qu'elle 

L ' I L 

Des hommes vont, des hommes vien-
[nent. 

C^est la grande ville qui surgit 
C'est la grande ville qui rugit. 

Il sait fort bien de quoi il re-
tourne. Et d'anciens blasphèmes 
doivent revenir à sa mémoire quand 
il parle du « Bon Dieu qui est là-
haut et qui trouve ça si rigolo ». 

Maïs parmi tous ces nuages arti-
ficiels, il découvre parfois un petit 
coin de ciel bleu dans les yeux clairs 
d'une belle fi lté* à la peau douce. Et 
il l'emmène, cette fille, tout au bout 
de la cité, là où l'on ne vo-it plus 
les usines, où l'on ne verra plus sa 
robe déchirée, là où il pourra l'ai-
mer, dans le silence enfin retrouvé. 

Et sa voix tourmentée, colorée par 
un accent qui vient on ne sait d'où, 
raconte, au rythme du temps, nos 
modernes tragédies. 

Celle du pauvre nègre qui fait 
sauter le train que jamais il ne 
pourra prendre, pour pouvoir en-
fin dormir en paix. 

Celle du Gilet rayé, qui tua par 
amour une grue qui ne l'avait même 
pas remarqué. Celle de Ce mon-
sieur-là, qui vivait bien tranquille 
et qu'une lettre anonyme.a rendu 
assassin. Et cette, autre, qui a fait 
pleurer Marcel .Cerdan : la lamen-
table histoire du boxeur qui devient 
aveugle pour enrichir son impi-
toyable manager. 

Et ïe Cauchemar du chauffeur de 
taxi qui est sans Cesse obsédé par 
les adresses mystérieuses que lui 
lancent sans arrêt les clients impla-
cables. 

1»/1 AIS il y a aussi les chansons 
roses, les humbles chansons 

d'amour qu'on fredonne sans y pen-
ser. Les espoirs de. tous les jours 
qui font rêver les midinettes parce 
qu'ils ressemblent à ceux que leur 
fredonnent leurs amoureux : « Mais 
qu'est-ce que j'ai à tant l'aimer », 
« Ma môme, ma p'tite gosse », 
« Elle a des yeux ». 

Une somme de joies, de peines, 
qui sont nos joies et nos peines, les 
joies et les peines des travailleurs 
de noire temps, voilà ce que repré-
sente Yves Montand. Il est la vie 
sous toutes ses couleurs, les plus 
gaies comme les plus tristes, une vie 
sans fard, sans enluminures, mais 
exprimée par un poète que tout le 
monde peut comprendre. 

C'est son plus beau titre de gloire : 
il est le « poète des humbles », un 

• poète pour tous. 
Il est compris par tous. C'est pour 

cela qu'on l'aime. Il reçoit des mil-
liers de lettres. Rarement des lettres 
passionnées comme celles que reçoi-
vent les chanteurs de charme. Mais 
des lettres émouvantes comme celle-
ci, après laquelle on ne peut plus 
rien dire ; 

Connaissez-vous le bar Unlelï Sa-
medi, A midi, j'y serai. Je ne vous 
« causerai » pas. Vous n'aurez qu'à 
entrer, et . commander quelque chose 
que vous laisserez à mon compte. 
Vous ne saurez même pas qui je suis, 
mais, moi, je vous regarderai. 

chante, l'humble espoir de ceux qui 
n'ont pas eu de veine. Et les dou-
leurs qu'elle nous crie, ce sont celles 
qu'elle a ressenties. 

Yves Montand a surtout connu 
l'usine, le travail dur et sans lende-
main, l'incertitude d'une vie méca-
nisée, les mille métiers de l'ouvrier 
sans ressources, les « gens pas com-
pliqués ». 

Sur le port de Marseille, en char-
geant les bateaux, il a rêvé d'éva-
sion, d'embarquer, lui aussi, pour 
la « route des Indes », loin des 
mesquineries de la vie quotidienne 
et du pain à gagner beaucoup moins 
quotidien. 

Et quand il chante La Grande Cité, 
c'est tout un film aux images à 

(PJiOtO HARCOURT.) 

Peau-forte qui défile devant lui, tan-
dis qu'il mime comme un -automate 
(un automate qui aurait du génie) 
les gestes mécanisés de toute une 
foule laborieuse, obsédée par la son-
nerie du réveil, le signal de la ma-
chine à pointer, le ronflement des 
machines et les coups des marteaux : 
.fie suis né dans la cité 
Qui engendre les usines, 
Là où des hommes turbinent 
Toute une vie sans s'arrêter, 
Avec leurs hautes cheminées 
Qui s'élancent vers te ciel 
Comme pour cracher leur fumée 
En des nuages artificiels. 
Et dans le bruit des sirènes 

A PARTIR 
DE LA SEMAINE 
PROCHAINE : 

DANIELLE 
DARRîEUX 

ta 
coqueluche 
de Paris 



I L y a des moments où l'on se demande 
si l'on rêve. Ou plutôt si l'on n'est pas 
sous l'effet d'un cauchemar. 

Car on a du mail à réaliser que certains 
hommes, par sectarisme ou par bêtise, s'in-
génient à porter au cinéma français — 
qu'ils prétendent défendre — des coups si 
stupidement malfaisants, ( .,- ,,. , 

p' -■[ • -?• ' ^ ' -' ,$$ .'"ri \À 

Lès hargneux Jappements 
T ES lecteurs de l'Ecran, français con-
J naissent le drame de l'I.D.H.E.C., 

toujours sans local, alors que les cours de-
vraient être commencés et que, des anti-
podes, sont arrivés des jeunes gens dési-
reux d'acquérir, dans notre grande école, 
les principes de l'art et du métier cinéma-
tographiques. 

Eh bien, il paraît que la carence des 
pouvoirs publics ne constituait pas, par 
elle-même, . un scandale suffisant.' Une 
feuille corporative — dont j'ai déjà eu 
l'occasion de relever l'impensable sottise — 
a cru bon de consacrer à ce sujet un ar-
ticle intitulé : « S'il u a un scandale de 
VI.D.H:E.C, c'est celui de son existence 
même. » Prenant pour prétexte qu'il existe 
une autre école de cinéma, le responsable 
anonyme de ce « papier » réclame, sans 
toutefois oser l'avouer ouvertement, la sup-
pression de l'I.D.H.E.C. Comme s'il n'y 
avait, en France, qu'une faculté de Droit, 
de Médecine ou de Sciences, comme s'il 
fallait choisir entre la suppression de Poly-
technique ou de Centrale... 

Mauvaises raisons que n'a même pas osé 
employer Huguette ex-Henri dans une de 
ses récentes chroniques où, tout en mini-
misant le rôle de l'actuelle direction de 
l'Institut, elle (ou il) réclame néanmoins 
qu'une situation décente soit faite à celui-ci. 
Car il y a des . vérités qu'on ne peut pas 
dissimuler. A moins qu'on ne soit vraiment 
trop... à la bourre. 

Étranges étrangers 
r E même journal a l'habitude de pren-

dre feu chaque fois que le cinéma 
fiançais entend se défendre contre les 
« étrangers ». Il trempe alors sa plume 
dans un mélange savant de vitriol et' d'eau 
de guimauve et s'exclame : « QueHe inso-
lence, quelle ingratitude envers ceux qui, 
généreusement (sic^) ont sauvé la France de 
la disette, sinon de la famine. Car,-enfin, 
sans ces « étrangers » envahissants et gê-
neurs, que serions-nous devenus, que se-
raient même devenus ces sourcilleux au-
teurs, réalisateurs et techniciens qui mordent 
aujourd'hui la main qui leur tend à 
manger P » (re-sic). 

On voit que le courroux est grand, sin-
cère et reconnaissant. 

Toutefois, cette reconnaissance est limi-
tée, dosée et judicieusement dirigée. Les 
Américains y ont un droit absolu : le dol-

lar n'est-il pas une monnaie « forte » ? 
Quant ' aux " Anglais — moins prodigues, 
peut-être, de certaine manne —- ils en sont 
exclus. On écrit, dans le même journàJ, à 
propos de M. Rank qu' « il ne faudrait 
pas que les wagons accrochés à ces loco-
motives!(« Hamlet », « Olivier Twist ») 
fussept de la médiocre marchandise », et 

j que * nous avons assez de navets chez nous 
pour refuser, ceux de l'étranger. » Oui, 
vous avez 'bien lu : « de l'étranger »... 
Pas question de compter les Britanniques 
parmi nos « grands alliés de l'Ouest ». 

La sincérité coule à pleins bords... 

Innocentes manies 
¥L y a, dans chaque studio d'Hollywood, 
■"• un médecin de service. Ne croyez pas 
toutefois que sa principale occupation 
consiste à soigner lés indigestions de techni-
color. Il a fort à faire. Même qu'il a tou-
jours à portée de la main une ou deux ca-
misoles de force... Des fois, n'est-ce pas ? 

Bien sûr, on ne nous signale pas les cas 
les plus graves et cette information, 
qui vient de nous parvenir, n'a, en appa-
rence, qu'un caractère réjouissant. Mais, 
multipliez cela par cent, par mille, et de-
mandez-vous si cela ne vous suggère rien. 
Au fait, peut-être n'avez-vous jamais vi-
sité Sainte-Anne ?... 

Dans cette information, donc, il est ques-
tion des « manies » de quelques vedettes. 
C'est ainsi qu'on nous apprend que Gre-
gory Peck déchire toutes les lettres qu'il 
reçoit (mais confie ses contrats à son homme 
d'affaires), que Linda Darnell ne voyage 
qu'en avion parce qu'elle a la phobie des 
bateaux (au propre seulement, car, au fi-
guré, on l'a déjà « ambre-arquée » sur pas 
mal de'raffiots), que Betty Grable se fait 
téléphoner plusieurs heures à l'avance" le 
menu du dîner (corned-pork et coca-cola, 
bien entendu) et que Richard Widmark a 
une telle horreur de manger seul qu'il lui 
arrive de demander à la première personne 
qu'il rencontre dans la rue de lui tenir 
compagnie (ça, c'est plutôt sympathique). 

Et le doc leur, philosophe, de conclure : 
« Les petits sols font la grande misère... » 

Les cheveux ou la barbe ? 
■éT* ERTAIN.S qui furent bien étonnés, 
^* l'autre jour, ce furent certains auteurs, 
dont Maurice Dekobra, qui avaient été 
priés de prêter leur concours à une émis-
sion de Radio-Luxembourg. Comme pres-
que toutes les émissions de ce poste, celle-
ci était publicitaire. Et, comme paiement de 
leur participation, les invités reçurent un 
volumineux paquet qui, outre quelques sa-
vonnettes, contenait un nombre impression-
nant... de lames de rasoir. Etait-ce symbo-
lique ? 

En tout cas, avec cette coutume, les or-
ganisateurs se préparent de jolies bévues. 
Voyez-vous Viviane Romance repartant 
avec son chargement de Pilules Orientales, 
Alerme gratifié d'une double ration de 
shampooing, telle de nos « toujours 
jeunes » vedettes abonnée de force à la 
Jouvence de l'Abbé Soury ou Louis Jou-
vet condamné à une curé de bon Vermi-
fuge Lune ? 

On n'ose y penser... 

propos 
~\MAIS il est vrai que la « candeur » 
■I"* de certains n'en est pas à cela près. 

N'est-ce pas la femme d'un de nos 
grands producteurs ' qui,' interrompant Jean 
Cocteau dans un exposé sur la philosophie 
de La Belle et la Bête, lui déclarait pé-
remptoirement : 

—- Voyez-Vous, moi, je ne trouve le sur-
naturel '■ supportable, au cinéma, que dans 
le comique... 

Je ne vous dirai pas si cette dame est 
•Ho... 
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Croquis à l'emporte-tête 

AIYNETTE POIVRE 
/LS sont marrants tous les deux. 

Dans leur petit intérieur avec le trou dans le mur que Bubu a 
pratiqué pour laisser passer le tuyau du poêle (« et c'était du boulot, 

j'ai même fait uneépure, tu parles, moi j'aime pas le boulot niais ça, ça 
me plaît faire le rafisloleur. C'est comme pour les godasses, eh bien ! 
Annelte, ça fait deux ans qu'elle a pas porté une chaussure chez le cor-
donnier, moi je lui arrange tout ça. Y a que ça qui me plaît, moi et puis 
pêcher des truites... » « Assez, Bubu ! je suis ici pour Mme Annelte P.oi-
vre », ouf, fin -de la parenthèse). 

Oui, ils sont marrants. Et puis alors, ils sont pas silencieux ' Us jaclent, 
excusez-moi, qu'est-ce qu'ils causent,. non 
pardon. Ils parlent beaucoup. Et heureuse-
ment, parée qu'on n-e;s'ennuiepas,.,Ç'est^le 
permanent. Et même la petite fille d'An-
rîette Poivre qui, blottie contre le poêle, tra-
vaille ses « rosa est pulchra » et ses « cre-
do deum esse sanctum »; de temps en temps, 
elle relève la tête pour rigoler un bon coup. 
Et je peux bien vous le dire : quand on vit 
chez Annelte Poivre et le Bubu, il vaut mieux 
les écouter que de traduire le « De viris ». Eux, 
au moins, ils n'ont pas la langue" morte. A 
la maison, c'est la récréation. Et il y a aussi 
la grand-mère dans le coin qui tricote et 
derrière ses lunettes elle rappelle dés ' sou-
venirs : « C'était il y a quelques ■ années et. 
Annetle allait reprendre au théâtre « La 
'Femme qui a le cœur trop petit » de Crom-
melynck et tout le temps dans ses lettres elle 
me parlait d'un amateur qui était- charmant 
et qui, à son avis, irait loin ; je disais rien 
au pêpé mais je pensais bien, il y a quel-
que chose là-dessous et ils se sont mariés. 
L'amateur, c'était « Bubu », et il y a Bubu, évidemment, mais je ne lui laisse 
pas la parole parce qu'il la garderait. Et, enfin, Annelte Poivré. D'ailleurs, 
quand on a vu Annetle Poivre chez elle, il est impossible de la dissocier 
de ceux qui l'entourent. Ce n'est plus un emporté-tête. C'est un 'massacre. 
Un massacre pour rire. Parce que ni eux- ni moi n'aimons les vrais inas-
sacres. ■ ■ .--.-■';- ^ , :* :■- : u ■> '. '■ — 

Annetle, c'est un petit visage agressif, aux pommettes saillantes qui 
lance ses répliques comme des gifles: Et dans la vie, c'est une petite per-
sonne de Paris, souriante, accorte. Elle-vous dévisage tout à coup et,' se 
.penchant vers vous, part d'un rire en fuseau.' Vous riez aussi el vous vous 
apercevez que ce qu'elle disait était très drôle. 

Quand ils parlent « métier », elle et Bubu ne sont pas d'accord: En 
principe. Sans doute pour lé simple plaisir de discuter^ En fait, ils savent 
tous les deux que le métier de comédien est un métier de menteurs. Et 
parmi les menteurs, ils savent aussi qu'on distingue les conscients ~(B.îAù) 
et les inconscients (Annetle Poivre). Inconsciente ? Mais oui. La comédie 
lui est nécessaire pour se libérer ; son métier lui permet de faire une foule 
de choses que, sans lui, elle ne pourrait jamais faire (l'aspect « refoule-
ment >> du métier). Elle trouve d'instinct l'intonation juste ; elle ne « veut » 
jamais, elle ne calcule jamais. Bussières reconstitue, au contraire, tout le 
mécanisme et s'il a fait tel geste ou accusé tel mot, if finit pur s'expliquer 
.pourquoi. Annetle n'apprend vite .que les dialogues idiots àu les pages de 
Bottin. Elle a la mémoire bête. Mais quand le rôle t'intéresse, elle par-
vient à croire qu'elle est le personnage et elle ne sait plus s'il y a des 
gens autour d'elle, s'il y a une caméra, un metteur en scène, des éclai-
rages. Elle rêvfy-en jouant. Elle trompe son public parce qu'elle a réussi 
à se tromper. ' . .-• 

Elle tourne beaucoup parlée^ que c'est elle qu'a révélée c. Antoine et 
Antoinette ». Cela lui a valu : « 'Les Tulipes rouges », <: Fandango. », 
<? Tous les deux » et « La Maternelle ». Ellh-iotuvQ(>!parce qu'elle a besoin 
dé tourner, parce qu'elle aime ce travail, parce que les applaudissements, 
les encouragements lui sont nécessaires. Son rêve est d'avoir un théâtre 
et de jouer tous les soirs sans interruption. Le rêve de. Bubii serait qu'An-
netie réussisse, qu'il devienne son imprésario et qu'il fume nies cigares en 
signant ses contrats. 

Mais, avant ce temps béni, ils voudraient tourner tous les deux « Avec 
qui voulez-vous lutter ? », ce scénario que Bubu polit dans sa tête depuis 
des mois. Parce qu'ils sont fatigués de tenir les rôles des gens qui disent 
« m... » dans les salons. 

LE MliSOTALRE. 

LES HOTS CROSSES de Blonchette Brunoy et Yves Vincent 
i n m E y H SI ME x 

1 E 
2 vi p 
3 H fr t 
4 ri 

5 D S 
6 s 
7 W 

8 ?; 

9 r 

lébre ; Séjour de Diane., -de Poitiers. — 
VII. Petit fleuve.; O^ânisâtibn'bienfai-
sante (init.). —VIII.-.Possède -le» verti-
cal. — IX. Porte-plumes ;" Article ;' Saint. 

"*'•*. -< r — .» » - '.H.. -. w 
VERTICALEMENT. " . — . I. Mexicaine 

' amoureuse.--—"II. V:r_ • géftëreiîx" ; En 
Suisse. — III. Marie -Bëà-, s'y . laissa pren-
dre 'la première • L Ebloùii Ramées; II. "— 
IV. Initiales d'un pionnier.';'' Futur gradé-
(initiales). —- V.- C'est1 a'ëLIé' qu'en "Juge -; ' 
Pronom. — VI. Préfixé* ;•; D'ans -Léon-, ; 
Voyelles. —. VII.-Poigîne's-dafcin'ès.'-4- VIII. 
Fils d'Andromaque'. — IX.'Etirer ; .Société 
bouleversée (initiales),...—*X.'La grçicé .de"- ' 
mandé qu'on'ne, lé force point,* a::dit Là ■< 
Fontaine ; Plaine. ..;.'"'. ': ; 

- HORIZONTALEMENT. — L Présente au 
public "le VIII horiéontal (entre . autres). 
— II. •At-bei'srrent 'dès hauts-sommets» ;"Se-
déshydrata. ;— III. Mesure ; Plateau" 
(brouillé):. IV. Altitude 1.10-1. — V. 
Qualifie « Dédeé d'Anvers » ; On le sdit 
-de- certain travail. —'■ VI. Critique cé-

• Au Studio A. - Bà-uer -Thci ohcl, 21: 
rue Henri-Mohnier., 'Parii-% samedi 
20 novembre; dé 17i heufës a 19 h. J30. 
présentation d'artistes de tous 'errphis, dj 
laquelle pourront assister les pirsonne: 

■intéressées,' .. . 
Cours et leçons chaque jour. Odêot 

V90-94, de '12 heures à 13 heures'. 


